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.ANNALES 

DU  PAYS  DE  LIÈGE, 

Depuis  les  derniers Éburons,  jusqu'au 
règne  du  Prince  -Évêque 

GEORGES-LOUIS  DE  BERGH: 

CONTENANT 

Les  êvênemens  les  plus  remarquables  tant  de 
Y  histoire  de  Liège ,  que  de  celle  de  France  etc. 

Avec  la  nomenclature  historique  des  Bourgmestres 
de  cette  cité,  depuis  l'an  1242,  jusqu'en  1789. 

Far  J.  B,  HÉNOUL  ,  ancien  Avocat. 

,5  Toutes  ces  matières  peuvent  paroître  à  présent 
55  assez  indifférentes.  Les  choses  ont  si  fort  changé 

„  de  face  !          Cependant  il  faut  convenir  que 

„  tout  homme  qui  sera  curieux  de  remonter  à  la 
„  source  de  nos  lois  ou  de  nos  usages  ,  ou  qui 
„  voudra  se  former  une  idée  générale  de  notre 
„  histoire,  aimera  à  repasser  sur  ces  tems  éloignés: 
33  comme  on  aime  à  voir  d'anciennes  tapisseries 
,3  qui  nous  rappélent  les  modes  et  les  coutumes 
,3  de  nos  pères.  „ 

Le  Président  HÉRAULT, 

PRÉMIERE  PARTIE. 

Jusques  inclus  le  sac  de  la  cité,  en  1468  5 
par  Charles -le -Hardi. 


d  Y '<£  0& 


AVIS. 

N"ous  avons  de  générales  actions  de  grâce  à 
rendre  à  la  ville  de  Vervier,  et  de  particulières  à 
l'un  de  ses  plus  dignes  habitans  ,  dont  l'extrême 
modestie  ne  nous  a  pas  permis  de  publier,  le  nom. 
Cette  ville ,  dont  nous  présageons  la  prospérité  tou- 
jours croissante,  a  fourni  plus  de  souscriptions  que  le 
reste  du  département.  Appliquons -ici  le  mot  du 
roi  Charles-le  Sage.  „  Les  clercs  (les  gens  de  let- 
tres) oîi  a  sapience  s  l'on  ne  peut  trop  honorer ,  et' 
tant  que  sapience  sera  honorée  en  ce  royaume  ,  il 
continuera  à  prospérité  :  mais  quand  déboutés  y 
sera  ,  il  décherra.  53 


J  je  S  deux  Exemplaires  de  cette  édition ,  exigés 
par  la  Loi  ,  sont  déposés  à  la  Bibliothèque  Impé- 
riale ;  en  conséquence  tout  contrefacteur  et  débi- 
tant d'édition  contrefaite  de  cet  Ouvrage  ,  seront 
poursuivis  conformément  à  la  Loi. 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


1  je  but  principal  de  cet  ouvrage  est  à  la 
fois  d'inspirer  la  haine  de  la  révolte  et  de 
faire  connoitre  aux  français  l'histoire  d'un 
peuple  qui  de  tous  ceux  de  l'europe  leur 
ressemble  davantage  et  qui  ,  après  en  avoir 
été  détaché  par  suite  des  démembremens  du 
vaste  empire  de  Charlemagne  ,  a  été  réuni 
aux  mêmes  français  à  la  fin  du  dix-huitieme 
siècle.  Le  liégeois  est  ainsi  retourné  à  son 
prémier  maure  et  à  sa  terre  natale. 

Féconde  en  révolutions  et  en  hommes  de 
talens  dans  tous  les  genres ,  la  ville  de  Liège 
n'a  point  manqué  aussi  de  bons  historiens  : 
mais  ,  tous  ont  écrit  en  langue  latine  ,  de- 
venue aujourd'hui  une  langue  morte.  Un  seul 
(le  pére  Bouille  5  réligieux  carme)  a  écrie 
en  français.  Son  style  est  barbare ,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde  :  bien  qu'il  fut  de  la  faculté 
de  Sorbonne  et  qu'il  vécût  sous  le  siècle  de 
Louis -le- Grand., 
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Chape  au  ville  ,  chanoine  de  l'église  de 
Liège  et  vicaire -général  ,  nous  a  rendu, 
le  prémier ,  un  grand  service  en  rassemblant  * 
en  un  seul  corps ,  nos  anciens  historiens  et 
nos  anciennes  chroniques  qu'il  a  publiés, 
avec  l'histoire  de  son  tems  ,  au  commen- 
cement du  dix-septieme  siècle.  C'est  un  mo- 
nument précieux. 

Les  PP.  Fisen  et  Foullon  ,  savans  Jé- 
suites ,  nous  ont  donné  chacun  une  histoire 
complette  que  n'eût  ,  peut-être  5  point  dé- 
savouée le  président  de Thou.  le  P.  Foulloî? 
mérite  une  distinction  particulière  parmi  nous 
par  l'élégance  continue  de  son  style  et  sa 
pureté  ,  par  son  impartialité  ,  sa  saine  cri- 
tique ,  et  sa  sagacité  à  discerner  le  vrai  du 
faux.  S'il  rapporte  3  de  tems  en  tems  ,  des 
prodiges  ,  du  merveilleux  ;  il  est  visible  que 
ce  n'est  que  pour  s'accommoder  à  l'esprit  de 
son  pays  *  rempli  d'hommes  d'église  ,  ainsi 
qu'à  la  politique  de  la  compagnie  dont  il 
étoit  membre;  et,  lorsqu'il  lui  arrive  de  s'é- 
carter ainsi  de  l'ordre  naturel  des  choses  , 
il  ne  manque  jamais  de  mettre  en  avant  son 
auteur  ;  comme  pour  faire  retomber  sur  un 
tiers  l'espèce  de  honte  qu'il  craint  de  voir 
ré  jaillir  sur  lui.  N'oublions  pas  au  reste  que 
l'illustre  président  de  Thou  paroît  ajouter  foi 
à  l'astrologie  judiciaire,  et  que  Je  président 
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Hénault ,  non  moins  illustre ,  rapporte  (sans 
faire  aucune  réflexion)  que  le  roi  Charles  le 
sage  mourût  à  l'heure  que  Thomas  de  Pisau 
avoit  prédit. 

Le  P.  Foullon  ,  comme  pour  préluder 
à  sa  grande  histoire  ,  a  composé  un  très- 
petit  abrégé  ,  sous  le  titre  de  historiœ  Léo- 
diensis  universœ  Compendium  in  annos  âiges- 
îum.  165*5.  lequel  a  toujours  été  regardé  par 
les  hommes  de  lettres  comme  un  modèle  de 
dire  ,  en  peu  de  mots  et  dans  la  langue  de 
tacite  ,  ce  que  notre  histoire  offre  de  plus 
curieux.  Les  années  ,  entr'autres  ,  1465"  9 
6.  7.  8.  9.  où  la.  ville  de  Liège  a  été  enfin 
saccagée  et  détruite),  de  fond  en  comble  , 
par  le  duc  de  Bourgogne  Charles-le-téméraire > 
passent  pour  des  morceaux  achevés  ;  et  l'an- 
née 1468  5  par  dessus  toutes  ,  est  un  grand 
chef-d'œuvre  aux  yeux  de  ceux  qui  ont  été 
nourris  dans  cette  langue,  comme  aussi  elle 
est  l'époque  la  plus  douloureuse  pour  qui- 
conque de  nous  n'est  point  devenu  insensible 
à  la  catastrophe  de  sa  patrie.  Cependant  il  est 
indispensable ,  pour  bien  goûter  cet  abrégé , 
de  connoître  ,  à  fonds  ,  notre  histoire. 

Les  Continuateurs  de  Foullon,  et  non 
Foullon,  comme  plusieurs  l'ont  écrit  (1).  Ont 


(1)  L'historien  Foullon ,  né  à  Liège  l'an  1609; 

a  iij 
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justifié  la  haute  idée  que  l'on  avoit  de  leurs 
connoissances  dans  presque  tous  les  genres. 
La  continuation  est  digne  de  cet  historien , 
et  elle  est  attribuée  universellement  au  Baron 
M  Crassier ,  savant  antiquaire ,  et  à  Yéchevin 
de  Louvrex ,  jurisconsulte  profond ,  l'ami  de 
l'immortel  Fénélon  et  son  conseil  dans  les 
matières  canoniques.  Modestie  admirable  dans 
ces  continuateurs  de  n'avoir  point  imprimé 
leurs  noms  à  un  si  bon  ouvrage  î  Louvrex 
en  avoit  presque  encore  usé  de  même  dans 
sa  dissertation  historique ,  où  l'on  ne  voit  que 
des  lettres  initiales  :  ne  considérant  apparem- 
ment cette  sorte  d'occupation  que  comme  un 
délassement  des  pénibles  travaux  de  la  magis- 
trature. C'est  l'anonyme  qu'ont  gardé  ces  deux 
écrivains  qui  semble  avoir  autorisé  le  baron  de 
VUlenfagne  d'Ingihoul,  contre  l'opinion  géné- 
rale ,  à  leur  disputer  cet  ouvrage  :  sans  néan- 


mort  l'an  i6<58,  n'a  été  imprimé  qu'en  1735.  6.  7. 
les  deux  premiers  volumes  composent  toute  son  œu- 
vre :  le  troisième  est  celle  de  ses  continuateurs.  Son 
manuscrit  s'étoit  conservé  ,  heureusement  pour 
l'honneur  du  pays ,  dans  la  bibliothèque  de  quelques 
savans ,  tels  que  Véchevin  de  Louvrex  et  le  baron  de 
Crassier  qui  le  rnjrent  au  jour ,  à  ce  que  l'on  croit. 
Foullon  étoit  de  famille  patricienne ,  et  son  frère 
Érasme  posséda  de  grandes  charges. 
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Hioins  que  ce  savant  indique  personne  à  leur 
place. 

Quant  au  P.  Bouille  :  possesseur  d'un 
exemplaire  manuscrit  de  l'histoire  de  Foul- 
lon ,  il  n'en  a  été  que  le  simple  traducteur  > 
et  la  qualité  d'historien  ne  lui  convient  nul- 
lement jusques  au  règne  du  prince -évêque 
Ferdinand  de  Bavière  6 12)  où  cette  his- 
toire finit.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  l'an 
1727  ,  il  a  marché  seul  ;  et,  si  l'amour  du 
vrai  est  la  principale  vertu  de  l'historien  , 
on  ne  peut ,  sans  injustice  ,  la  refuser  au 
P.  Bouille  :  mais  on  ne  peut  lui  accorder 
rien  au  delà  (1)  les  continuateurs  de  Foul- 

(1)  Les  trois  volumes  du  P.  Bouille  ,  carme , 
ont  été  publiés  successivement  en  1725.  175 1.  1752. 
Voici  comme  il  défigure  le  P.  Foullon.  C'est  un 
passage  pris ,  au  hasard  ,  dans  plus  de  mille  du 
même  genre  de  traduction. 

„  Veniebat  lutgardis 
Leodium.  Eam  Lamber- 
tus  Lovaniensis  in  iti- 
nerecomprehendit,  cap- 
îivamque  abduxit  Lova- 
nium  ;  non  alio  fine , 
quàm  ut,  ipsâ  apud  bal- 
dricum  episcopum  de- 
precatrice ,  pro  reconci- 
liandâ  gratiâ ,  uteretur. 
Nec  spes  fefellit  M.  Foul- 


„  Lambert  comte  de 
Louvain  fit  épier  la  com- 
tesse Lutgarde  qui  alloit 
à  Liège.  Elle  donna  dans 
l'embuscade  et  fut  con- 
duite à  Louvain.  Si  bien 
qu'il  tira  d'elle  la  pro- 
messe de  moyenner  son 
accord  avec  l'évêque  ; 
et ,  pour  mieux  réussir , 
il  eût  l'adresse  de  grossir 
ses  prétentions  •  et  enfin 
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Ion  ont  poussé  jusqu'à  l'année  1757.  Louvrex 
finit  sa  carrière  en  1754,  et  Crassier  vivoit 
encore  en  1744  :  ainsi,  celui-ci  aura  achevé 
les  trois  ou  quatre  dernières  années  et  donné 
ses  soins  à  l'édition  qui  étoit  déjà  sous  presse 
du  vivant  de  Louvrex.  v. 

Rausin,  excellent  jurisconsulte,  et  qui  fut 
honoré  ,  deux  fois  ,  de  la  dignité  de  bourg- 
mestre de  Liège  ,  a  composé  un  ouvrage  , 
imprimé  en  16^9.  Sous  le  titre  de  Leodium , 
que  l'on  doit  regarder  comme  un  bon  frag- 
ment d'histoire,  sans  suite  à  la  vérité,  mais 
rempli  de  choses  intéressantes  concernant  les 
mœurs  et  les  usages  de  nos  ancêtres  ,  leur 
cérémonial ,  leurs  habitudes ,  le  caractère  de 
plusieurs  personnages  qui  ont  figuré  sur  le 
théâtre  de  nos  révolutions;  et  nous  pouvons 
dire  à  ce  sujet ,  que  le  chapitre  (de  crebris 


LON  (nec  spes  fefellit.  il  poussa  sa  pointe  fi  heu- 
11  poussa  si  heureufe-  r  eu  fanent ,  que  la  corn- 
ment  sa  pointe).  tesse  M  

„  On  apperçut  dans  les  airs  des  armées  qui  étoient 
aux  mains  ,  comme  aussi  une  prodigieuse  et  fan- 
glante  bataille  entre  des  oiseaux  !  Pair  étoit  plein 
de  leurs  plumes  qui  voloient  :  ils  tomboient  par  terre 

morts  et  estropiés  „  Bouille.  Ce  bon  pére 

nous  apprend ,  „  qu'il  a  pris  pour  modèle  le  jé- 
suite Daniel  l  „ 
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rehellionibus  Leodiensium  adversus  principes') 
n'est  pas  le  moins  curieux  du  livre,  l'on  a 
reproché  avec  aigreur  à  ce  magistrat  d'avoir 
rétracté ,  dans  le  Leodium ,  les  principes  qu'il 
avoit  avancés  dans  sa  légation  à  Vienne  (ad 
sacratissimam  Cœsaream  majestatem  inclyt<z  ci- 
vitatis  Leodiensis  Delegatio  i6zy).  Il  ne 
m'appartient  point  de  prononcer  dans  une 
matière  où  la  question  de  la  souvéraineté 
étoit  vivement  agitée,  et  qui  est  restée  indécise 
comme  toutes  ces  sortes  d'affaires  politiques 
où  les  droits  réciproques  sont  si  obscurs,  et 
où  la  passion  a  bien  plus  de  part  que  la  raison. 
Je  me  bornerai  à  demander;  si  Rausin ,  homme 
consulaire  ,  a  mérité  en  effet  les  noms  de 
traître ,  de  mal  honnête  homme ,  etc.  qu'un  parti 
lui  a  prodigués  ,  un  siècle  et  demi  après  sa 
mort  ?  et  cela  .  pour  avoir  changé  de  sen- 
timent :  c'est-à-dire,  pour  n'avoir  fait  autre 
chose  que  ce  que  l'humaine  foiblesse  est  ex- 
posée à  faire  tous  les  jours  :  mais  écoutons 
Rausin  lui-même  dans  ce  Leodium  :  il  y  parle 
en  homme  éclairé  ;  et  il  m'a  toujours  semblé 
qu'il  y  tenoit  le  langage  d'un  honnête  homme , 
qui ,  ayant  professé  telle  et  telle  opinion  , 
dans  la  chaleur  des  factions  dont  il  étoit  l'a- 
pôtre ,  se  rétracte  ,  long-tems  après  ,  dans 
le  silence  de  la  retraite ,  sans  nul  motif  d'in- 
térêt ,  et  par  l'unique  raison  qu'il  est  con- 
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vaincu  de  n'avoir  autrefois  embrassé  que  des 

erreurs. 


„  Doctori  licitum  esse 
consilium  suum  in  me- 
liùs  reformare  ,  passim 
in  athensis  et  musaeis 
traditur.  Hinc  evenit  ut 
Bartolus  priorem  ali- 
quandô  sententiam  mu- 
taverit;  et  crebriùs  illo 
non  indignus  prœcep- 
tore  Baldus.  Pari  fun- 
damento  ,  divus  Au- 
GUSTINUS,  omnium 
scientiarum  cumulatissi- 
mus  acervus,  retrac- 
tationum  libros  sine 
mbore  composuit.  Juvat 
deniquè  JusTlNIANUM 
ipsum  legislatoremdesu- 
per  audire  gloriantem  : 
non  erubescimus ,  si  quid 
meliàs  his  quce  ipsi  priàs 
diximiiSi  adtnveniamus , 
hoc  sandre ,  et  priorihus 
imponere  correctionem  , 
nec  ab  aliis  exspectare 
corrigi  legem.  „ 

RAUS.  Leod. 


w  C'est  un  principe 
reçu  dans  les  académies , 
qu'il  nous  est  permis  de 
réformer  notre  opinion 
pour  adopter  une  plus 
saine.  De  là  vient  que 
Bariole  et,  plus  souvent 
encore, Balde,  son  digne 
élève ,  ont  par  fois  ré- 
formé celle  qu'ils  avoient 
ci-devant  professée.  Sur 
ce  principe,  St.- Augus- 
tin, qui  étoit  versé  dans 
toutes  les  sciences ,  n'a 
nullement  rougi  de  pu- 
blier SES  RÉTRACTA- 
TIONS. Nous  nous  ap- 
puyerons  enfin  del'exem- 
ple  de  ce  grand  législa- 
teur ,  l'empereur  Jus  tu 
nien ,  que  nous  enten- 
dons se  glorifier ,  qu'// 
ne  met  point  de  honte  à 
revenir  sur  ce  qu'il  a 
fait,  lorsqu'il  peut  faire 
mieux ,  et  corriger  ainsi 
son  propre  décret;  sans 
attendre  que  son  succes- 
seur le  corrige.  )5 


Tout  le  crime  de  Ratisin  n'est  donc  que 
d'avoir  rélevé  la  puissance  du  prince  qu'il 
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avoit  renversée,  dix  ans  auparavant  :  homme 
de  mœurs  pures  ,  il  n'en  a  point  d'autre. 

Il  nous  reste  à  parler  d'un  ouvrage  sur  notre 
histoire  ,  composé  par  un  étranger  ,  et  qui 
ayant  été  imprimé  et  distribué  à  Paris  ,  a 
pu  donner  aux  Français  une  idée  de  cette 
histoire  toute  contraire  à  celle  qu'ils  en  doi- 
vent naturellement  avoir. 

Mr.  le  comte  de  (anonyme)  a  fait 
paroître  ,  en  1801  ,  une  histoire  ecclésiastique 
et  politique  de  Vétat  de  Liège  ,  ou  tableau  des 
Révolutions  qui  y  font  souvenues  etc.  C'est, 
sans  contredit  ,  ce  que  nous  avons  de  plus 
mal  fait  sur  notre  histoire  ;  sans  excepter 
même  l'ouvrage  du  P.  Bouille  (i)  il  est 
3,  étonnant  ,  dit  l'auteur  ,  qu'aucun  des  his- 
„  toriens  Liégeois  ne  fasse  mention  à" Ara- 
3,  vatius  ,  évèque  de  Tongres  ,  dont  parle 
3,  Grégoire  de  Tours.  Il  est  vrai  que  ,  pour 
3,  s'épargner  le  .travail  des  recherches  ,  ils 
3,  ont  franchi  ,  d'un  saut  ,  les  quatre  pré- 
3,  miers  siècles  de  leur  histoire  et  se  trans- 
3,  portent  au  milieu  du  cinquième,  sans  avoir 
s,  touché  les  tems  intermédiaires.  Que 


(i)  Un  Libraire ,  par  une  supercherie  détestable , 
a  annoncé,  en  i8o5  ,  ce  pitoyable  ouvrage  comme 
une  production  du  célèbre  Mirabeau  ,  et  l'a  tiré  par- 
là  de  la  poussière  où  il  seroit  encore  enseveli. 
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d'erreurs  en  peu  de  mots  ?  Aravatius  est  saint- 
Servais  ,  dixième  évêque  de  Tongres  ,  au 
quatrième  siècle  ,  dont  tous  nos  historiens 
ont  fait  mention  ;  et ,  loin  d'avoir  franchi , 
d'un  saut ,  quatre  siècles  et  demi  de  l'his- 
toire »  afin  de  s'épargner  les  recherches  $  le 
savant  Foullon  ,  entr'autres  ,  marche  ,  pas 
à  pas ,  dans  un  sentier  pénible  ,  en  commen- 
çant ab  ovo ,  c'est-à-dire  depuis  (même  en- 
core avant)  l'expédition  du  grand  César  contre 
les  éburons ,  nos  ancêtres.  legionem  ro- 
„  manam  ad  vatucam  eburones,  trevirorum 
a,  impulsu  ,  csedunt ,  ac  finitimos  ad  arma 
3y  concitant  :  cum  iis  à  Csesare  vincuntur  , 
5,  ad  quinti  Ciceronis  castra ,  propè  sabim 
3,  flumen  „.  „  Eburones  horrendè  per  Cœsa- 
9,  rem  vastantur  :  cativulcus  ,  reguïorum  al- 
99  ter  ,  vitam  abrumpit  :  efFugit  ambiorix  „. 
5,  Iterùm  eburones ,  Csesaris  jussu  ,  vastan- 
„  tur  :  exindè  eorum  nomen  oblitéra  tu  m  et 
3,  Tongrorum  appellatione  mutatum ,,.  (Foul- 
lon ,  compendium  ,  ad  annos  5^.  y  2.  fb. 
Antè  natum  Christum).  Si  Mr.  le  comte 
de  ***  parle  de  la  coutume  de  Liège  3  il 
l'appelle  la  coutume  de  Méan.  S'il  parle  de 
notre  ancien  droit  de  Mainplévie  3  il  assure 
que  c'est  pour  prévenir  le  ivxe  des  fem- 
mes, etc.  etc.  etc.  Il  est  très -peu  de  pages 
de  son  livre  qui  ne  prêtent  à  la  saine  cri- 
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tique.  Le  libraire  du  reste  nous  affirme,  sur 
parole ,  qu'il  ne  s'est  rien  fait  de  meilleur 
depuis  Salluste  ,  Robertson  ,  et  le  président 
Hénault.  Vous  êtes  orfèvre  ,  Mr.  Josse  ! 
5,  Et  ,  pour  prouver  (dit  le  docte  libraire) 
„  combien  cette  nouvelle  histoire  l'emporte 

sur  toutes  celles  qui  ont  paru  „  ce  libraire 
transcrit  tout  juste  le  passage  ci-dessus ,  page  x  j. 
où  chaque  mot  présente  une  bévue.  Certes  > 
Mr.  le  comte  de  Vergennes  ,  ministre  des  af- 
faires étrangères  ,  faisoit  un  bel  emploi  des 
deniers  de  l'état  ,  „  en  envoyant  (comme 
3,  il  a  voit  envoyé  Mr.  le  comte  de  ***  à 

Liège)  des  hommes  instruits  dans  les  di£- 
„  férentes  parties  du  globe  pour  prendre  des 

renseignemens  „  etc.  etc.  Voyez  Yavis  du 
libraire  ,  et  la  préface  de  Mr.  le  comte,  et 
puis  les  mémoires  historiques ,  et  puis  Yhis- 
toire  Tout  cela  est  bien  curieux  à  voir  ! 

Lorsque  j'ai  réfléchi  que  ce  que  nous 
avions  d'histoire  en  latin  n'étoit  point  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ,  et  que  ce  que 
nous  en  avions  en  français  n'offroit  qu'une 
lecture  rébutante  ou  par  le  style  ou  par  l'al- 
tération des  faits  ;  j'ai  alors  conçu  le  projet 
de  décrire  5  d'une  manière  concise  ,  claire , 
et  sur-tout  sans  passions ,  les  principaux  évé- 
nemens  de  notre  histoire  avec  une  partie  de 
ceux  des  nations  étrangères.  J'ai  suivi  la 
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chronologie  du  président  Hénault  pour  ceux-ci , 
et  celle  du  père  Foullon  pour  ceux-là  :  et, 
quand  il  arrive  (ce  qui  est  assez  rare)  que 
ces  deux  historiens  ne  sont  pas  d'accords  sur 
les  dâtes;  j'ai  cru,  dans  ce  cas,  devoir  pré- 
férer le  président  Hénault.  C'est  ainsi ,  par 
exemple ,  que  j'ai  fixé  à  l'année  7  $2.  la  dé- 
faite des  Sarrasins  par  Charles-Martel ,  que 
Foullon  ne  place  qu'à  726".  d'après  Bûcher  : 
mais  ,  à  l'époque  de  l'extinction  des  tem- 
pliers ,  j'ai  dû  ,  si  je  ne  m'abuse  ,  donner 
la  préférence  à  l'an  1507.  de  Foullon  sur 
l'an  1309.  indiqué  par  Hénault,  édition  en 
3.  vol.  i77f.  J'ai  mis  au  reste  toute  mon 
attention  à  bien  éclaircir  les  faits  et  à  les 
classer  où  ils  doivent  être  :  et  ce  n'a  point 
été  la  partie  de  mon  travail  la  moins  pénible. 

Ce  travail  est  pénible,  je  puis  le  répéter; 
et  plusieurs  de  mes  compatriotes  (entr'autres 
le  baron  de  Villenfagne  -d'Ingihoul  et  Mr.  Bas- 
senge ,  Aine)  étoient  sans  doute  plus  capables 
que  moi  d'entreprendre  et  de  pousser  à  sa 
perfection  cette  sorte  d'ouvrage  ,  dont  les 
moindres  défauts  sont  à  peine  pardonnés  par 
le  public  éclairé. 

J'ai  osé  le  hasarder.  Si  je  n'ai  point  réussi , 
je  dirai  que,  ,,  comme  je  n'ai  cherché  que 
„  la  vérité  ,  si  d'autres  ont  quelque  chose 
3,  de  meilleur  à  avancer  ,  je  souscrirai  très- 
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„  volontiers  à  leur  sentiment  „.  (Louvrex, 
dissert,  hist.) 

Le  P.  Foullon  ,  l'honneur  de  mon  pays 
dans  l'histoire  ,  fait  une  belle  réflexion  en 
terminant  son  ouvrage ,  et  que  je  rapporterais 
parceque  le  président  Hénault  a  eu  en  partie 
la  même  idée  dans  la  préface  de  son  abrégé 
chronologique  (i). 


„  Hactenùs  ego ,  Deo 
gratiae ,  scripsero  ;  cùm 
mihi  ad  privatam  cogni- 
tionem ,  tùtn  paucis  ami- 
corum  ad  publicam  uti- 
litatem.  Veritas  enim , 
cui  me  ab  initio  scri- 
bendi  unicè  studere  pro- 
fessus  sum  ,  paucorum 
est.  Si  tamen  multipla- 
nam  apertamque ,  qua- 
lis  a  me  proponi  debuit, 
amaverint  :  per  me  lice- 
bit  ut  latiùs  evulgetur: 
gaudeboque  plures  mihi 
amicos  ,  quàm  sperare 
audebam  ,  obtigisse. 
Equidem  sic  sum ,  esse- 
que  oportet ,  ut  non  alii 
mecum  arctiori  propin- 


„  Je  suis  parvenu  , 
avec  l'aide  de  Dieu ,  à 
la  fin  de  cet  ouvrage  que 
j'ai  entrepris  pour  mon 
usage  particulier  et  celui 
d'un  petit  nombre  d'a- 
mis ,  ayant  en  vue  l'u- 
tilité publique  :  car  la 
vérité  qui  ,  seule ,  m'a 
fait  prendre  la  plume  , 
n'est  l'appanage  que  du 
petit  nombre.  Si  néan- 
moins ils  désirent  que 
l'ouvrage  soit  mis  au 
jour,  j'y  souscrirai;  et 
ç'auroitdû  être  mon  but: 
j'éprouverai  d'ailleurs  de 
la  satisfaction  en  voyant 
que  j'ai  un  plus  grand 
nombre  d'amis  que  je 


(i)  „  Je  le  bornois  à  mon  usage   Je  me 

,3  contentois  d'en  faire  part  à  quelques  amis   „ 
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XV) 

quitatts  amicitisevè  nexu 
conjuncti  sint  ,  quàm 
quibus  rectum  magis  vé- 
ronique placuerit:  neque 
acriùs  uilam  societatis 
humanae  pestem  abomi- 
nor  ,  quàm  fucos  ,  fu- 
mosque ,  et  laciniosa  fal- 
sitatis  integumenta.Deus 
eam  mihi  semper  nieis- 
que  mentem  conservet, 
omnibus  doneL  „ 


n'osois  l'espérer.  Tel  est, 
et  tel  doit  être  mon  ca- 
ractère :  personne  au 
monde  ne  m'est  plus  cher 
que  celui  à  qui  la  vé- 
rité plaît  d'avantage ,  et 
j'abhorre  le  flatteur  , 
l'homme  faux  ,  tout  au- 
tant que  les  fléaux  qui 
affligentl'humanité.  Dieu 
veuille  me  maintenir 
dans  ces  sentimens  !  etc. 


FûULLON. 

C'est  un  tel  homme  que  l'auteur  de  la 
prétendue  histoire  ecclésiastique  et  politique  de 
Vétat  de  Liège  a  osé  mépriser  !  certes  ,  ou  il 
ne  Pavoit  point  lu  :  ou  bien  il  ne  l'avoit 
point  compris,  (i) 

ANNALES 


(i)  Il  met  Foullon  au  rang  des  moines ,  „  peu 
35  capable  de  distinguer  le  vrai  du  merveilleux,  de 
3,  porter  dans  les  ténèbres  de  l'histoire  l'esprit  de 
33  critique  et  de  discussion  :  gêné  par  les  entraves 
33  d'un  gouvernement  ecclésiastique  et  par  celles  de 
33  son  état ,  avec  le  talent  qu'il  n'avoit  pas ,  il  lui 
33  a  été  difficile  de  faire  un  bon  ouvrage.  J'ai  donc 
33  trouvé  le  champ  absolument  neuf!!....  J'ai  tiré 

33  la  lumière  du  chaos  //...,  (FIAT  LUX  !)  

„  J'ai  vaincu  la  difficulté., .  „  (et  KISUM  TENEA- 
TIS  ,    AMICI  !î   AVEC    LE    TALENT  OU'lL 

N'AVOIT  PAS!!!!) 

F  I  N. 


ANNALES. 


La  manière  des  abrégés  est  peut- 
„  être  la  seule  dont  il  faudra  dé- 
3,  sormais  écrire  toutes  les  his« 
5,  toires  :  car  la  multiplicité  des 

faits,  et  des  écrits  devient  si 
„  grande,  qu'il  faudra  bientôt  tout 

réduire  aux  extraits. 

Voltaire. 


ERE 

Avant  la  naissance  de  Jésus-Christ. 

13-  à  fo--  —  4*. 

Sans  vouloir  pénétrer  trop  avant  dans 
l'obscurité  des  prémiers  tems  ,  nous  nous 
bornerons  à  dire  qu'Àmbiorix ,  l'un  des  chefs 
des  éburons  5  défit  les  romains  à  la  suite  d'une 
insigne  perfidie  dont  Q_.  Titurius  Sabinus  et 
L.  Aurunculeins  Cotta  ,  lieutenans  du  grand 
César ,  furent  les  premières  victimes  :  que 
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ce  général  vengea  les  siens  par  l'extermina- 
tion réitérée  des  éburons  :  qu'Ambiorix  ne 
trouva  son  salut  que  dans  la  fuite,  et  que 
Cativulcus ,  autre  chef  de  ce  peuple  ,  s'env 
poisonna  pour  ne  point  tomber  entre  les  mains 
d'un  vainqueur  justement-  irrité  :  qu'enfin  les 
Tongrois  ou  Tongriens  prirent  la  place  des 
éburons  qui  ,  depuis  leur  catastrophe,  n'ont 
plus  figuré  parmi  les  Belges  >  le  nom  de  ces 
brâves  descendans  des  Teutons  ayant  été 
comme  effacé.  —  Octave  surnommé  Auguste 
divisa  la  Gaule-Belgique  en  première  et  se- 
conde ;  en  Germanie-prémiére  et  en  Germa- 
nie-seconde. La  cité  de  Tongres  ,  qui  reçut 
de  l'accroissement  sous  ce  prince  ,  fit  partie 
de  la  Germanie-seconde  ou  inférieure  tirant 
vers  le  Bas-Rhin. 

Il  parut ,  l'année  de  la  mort  de  César  (43) 
la  plus  grande  comète  que  l'on  connoisse  ; 
si  c'est  celle  dont  la  période  est  de  57 f.  ans 
environ  ,  et  qui  reparut  en  ,  en  11065 
et  le  26.  xbre.  1680. 

ÈRE  VULGAIRE. 

73.  à  IQO. 

Une  ville  commence  à  s'élever  dans  l'en- 
droit où  les  romains  avoient  coutume  de  tra- 
verser la  Meuse  (trajectum  ad  Mosam ,  Maes- 
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tricht)  ;  une  chaussée  les  conduisent  depuis 
Bavay  jusqu'au  Rhin,  chez  les  Ubiens,  ou 
Colonois.  Saint-Materne  fonde  les  évèchés  de 
Cologne  et  de  Tongres.  Celui  de  Trêves  étoit 
déjà  établi.  Les  sièges  de  Trêves  et  de  Ton- 
gres furent  oeccupés  assez  long-tems  par  un 
même  prélat.  La  pluralité  des  bénéfices  n'é- 
toit  ,  dans  l'église  primitive  ,  qu'un  fardeau 
de  plus. 

i^o.  à  180.  et  suiv. 

Le  christianisme  est  vivement  persécuté. 
Quinze  évêques  de  Trêves  et  de  Tongres 
périrent ,  dit-on ,  martyrs  de  leur  foi  :  leurs 
noms  du  reste  ne  se  trouvent  pas  dans  nos 
dyptiques.  Ces  prémiers  âges  jusqu'à  celui  de 
Clovis  sont  difficiles  à  éclaireir  et  ils  n'offrent 
pas  toujours  un  grand  intérêt. 

262»  à  292.  et  suiv. 

Incursions  des  Francs ,  des  Allemans  ,  des 
Vandales  et  autres  barbares  dans  les  Gaules , 
comprimées  pour  quelque  tems  par  les  ro- 
mains. Les  Francs  se  repandoient  dans  la 
Tongrie  par  la  Batavie  et  la*  Taxandrie  ou 
Campine  dont  ils  n'étoient  pas  éloignés,  et 
y  formèrent  un  établissement  en  287.  qu'ils 
perdirent  et  recouvrèrent  ensuite  par  la  li- 
béralité de  Julien-le  philosophe  qui  les  avoit 
vaincus. 

A  2 
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301.  et  suiv.  —  $21. 

Édits  rigoureux  de  Dioclétien  contre  les 
chrétiens.  —  Source  des  richesses  ecclésiasti- 
ques dans  la  fameuse  constitution  de  Cons- 
tantin. 

?f4-  à  ?|7-  et  a?. 
Les  barbares  ,  qui  dans  de  nouvelles  in- 
cursions avoient  pris  Cologne ,  sont  défaits 
par  Julien-le  philosophe  qui  reprend  sur  eux 
cette  métropole  de  la  Germanie -inférieure. 
Ce  prince  remporte  une  seconde  victoire  sur 
les  Aliemans  à  Strasbourg  ,  et  chasse  ensuite 
les  Francs  de  la  Taxandrie  et  de  la  Batavie 
où  ils  étoient  rentrés  en  son  absence  :  mais 
il  leur  rendit  et  confirma  leur  établissement 
en  $5 8*  Après  ces  heureuses  expéditions,  il 
établit  plusieurs  forteresses  sur  le  Rhin  et 
la  Meuse.  Saint-Servais ,  dixième  évêque  de 
Tongres,  souscrit,  au  concile  de  Rimini  s 
en  faveur  de  l'Arianisme. 

367.  et  suir. 

Valéntinien  défait  les  barbares  qui  avoient 
recommencé  leurs  irruptions.  Il  fortifie  en 
vain  le  Rhin  dont  les  Huns ,  les  plus  farou- 
ches de  tous ,  s'approchèrent  quelque  tems 
après.  La  cité  de  Tongres  décline  avec  l'em- 
pire romain. 
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388-  389. 

Les  Francs  pénétrent  jusques  à  la  foret 
charbonnière  dans  le  Hainaut.  Tongres  fut 
ruinée  à  leur  passage. 

401. 

Malgré  les  différentes  irruptions  des  na- 
tions barbares  ,  le  quatrième  siècle  qui  vient 
de  s'écouler  a  été  le  plus  brillant  des  Gaules 
sous  le  rapport  des  sciences.  Elles  se  culti- 
voient  principalement  à  Toulouse  ,  à  Bor- 
deaux, à  Autun,  et  à  Trêves.  La  dernière 
de  ces  villes  étoit  la  métropole  de  la  Gaule- 
Belgique  -prémiére  selon  la  division  d'Au- 
guste. La  langue  latine  étoit  la  langue  vul- 
gaire et  elle  continua  de  l'être  jusqu'aux  tems 
de  Cliarlemagne  où  les  belles -lettres  ,  qui 
avoient  subi  le  même  sort  que  l'empire  ro- 
main 3  se  relévérent  sous  un  si  grand  prince 
et  retombèrent  aussi  avec  lui.  La  langue  Ro- 
mance devînt  alors  la  langue  des  français  et 
la  nôtre  propre.  —  Les  vers  à  soye  apportés 
des  Indes  et  le  papier  à  écrire  de  l'Egypte , 
mis  en  usage  dans  ces  tems -là. 

406.  7.  8.  9.  —  410.  et  suiv. 

Les  Vandales  et  les  Alains  5  après  avoir 
taillés  en  pièces  les  Francs ,  passent  le  Rhin 
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le  dernier  de  xbre.  406.  et  se  débordent 
comme  des  torrens  dans  toutes  les  Gaules 
qu'ils  ravagent  jusqu'aux  Pirénées.  Ce  fléau 
dura  l'espace  de  trois  ans.  —  Ils  sont  vaincus 
par  les  Francs.  Les  Bourguignons  s'établis- 
sent dans  les  Gaules  et  les  Visigots  en  Es- 
pagne. Le  vaste  empire  romain  devient  de 
tous  les  côtés  la  proie  des  barbares. 

418.  à  448. 

Pharamond,  l'un  des  chefs  des  Francs 
Saliens  ,  est  proclamé  roi  dans  la  Tongrie 
où  sont  introduites  les  lois  saliques;  lois  qui 
dérivent  des  coutumes  des  Germains.  Nous 
sommes  à  la  prémiére  époque  connue  des  rois 
Chevelus.  Clodion,  successeur  de  ce  prince, 
étendit  et  fixa  la  domination  des  Francs  jus- 
qu'à Cambrai  et  les  pays  voisins  de  la  Somme. 
Mèrovée  succède  à  Clodion  (son  pére ,  à  ce 
que  l'on  croit)  publication  (43f)  du  code 
Théodosien.  Après  avoir  été  perdu  sur  la  fin 
de  la  seconde  race  ,  il  a  été  restitué  par  le 
savant  Cujas  :  mais  nous  ne  nous  en  servions 
que  pour  le  consulter. 

4P- 

Attila,  rois  des  Huns,  surnommé  le  fié  au 
de  Dieu ,  fond  dans  les  Gaules  avec  plus  d'un 
demi  million  d'hommes.  Le  barbare  est  corn- 
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plettement  battu  près  orléans  par  Mérovée  , 
assisté  des  Gaulois  et  des  Romains 

4f2.  et  Suiv. 

Mérovée  étend  sa  domination  jusqu'à  la 
Seine.  Il  entame  aussi  la  Germanie.  Il  a  pour 
successeur  son  fils  Childéric. 

Childénc  se  rend  maître  de  la  ville  de 
Paris  que  les  Romains  tenoient  depuis  plus 
de  cinq  siècles.  Ce  prince  poussa  jusqu'à  la 
Loire.  Fin  de  l'empire  d'occident  dans  la  per- 
sonne d'Augustule.  Il  fut  rempli  jusqu'à  Char- 
lemagne  par  les  Erules  ,  les  Ostrogots ,  les 
Lombards. 

481. 

Prémiére  race,  dite  Mêrovingiéne. 

Clovis-le  Grand. 

Ce  prince  ,  âgé  de  quinze  ans  ,  succède 
à  Childéric  son  pére. 

486.  49^.  707. 

Trois  victoires  qu'il  remporta  dans  le  cours 
de  son  règne  affermirent;  pour  jamais  la  puis- 
sance des  Francs  dans  les  Gaules.  La  pré- 
miére ,  contre  les  Romains  à  Soissons  :  la 
deuxième,  contre  les  Allemands  à  Tolbiac  * 

A  4 
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aujourd'hui  Zulch  au  païs  de  Juliers  :  la 
dernière  ,  à  Vouillé  près  Poitiers  contre  Ala- 
ric ,  roi  des  Visigots ,  qu'il  tua  de  sa  main. 
Alors  Clovis  se  trouva  le  maître  absolu  des 
Gaules  depuis  les  Pirénées  jusqu'au  de-là  du 
Rhin  et  du  WahaL  Paris ,  ville  commer- 
çante ,  devint  la  capitale  du  royaume. 

Ce  conquérant  meurt  âgé  de  quarante-cinq 
ans  ,  après  trente  de  règne. 

Il  n'avoit  que  dix-neuf  à  vingt  ans,  lors- 
qu'il fut  vainqueur  des  Romains  à  Soissons. 
Il  embrassa  le  christianisme  ,  qui  étoit  utile 
à  ses  projets  ,  après  l'affaire  de  Tolbiac.  Il 
rédigea  la  loi  Salique,  et  ce  fut  sous  lui  que 
l'on  posa  les  vrais  principes  du  droit  de  ré- 
gale. Fondateur  de  l'un  des  plus  beaux  em- 
pires de  l'univers  ,  son  nom  n'a  pu  néan- 
moins parvenir  jusqu'à  nous  sans  tâche  :  il 
trempa  ses  mains  en  homicide  dans  le  sang 
de  ses  proches  ,  afin  de  ravir  leurs  petits 
états. 

Nous  remarquerons ,  à  l'occasion  de  la  loi  sa- 
lique ,  que  le  païs  ripuaire  ,  pagus  ripua- 
rius  ,  c'est-à-dire  le  païs  situé  vers  le  bas- 
Rhin  et  l'état  de  Liège,  étoit  gouverné  par 
une  loi  particulière  faite  pour  ces  peuples 
et  nommée  la  loi  Ripuaire.  Les  Ripu aires  se 
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soumirent  aux  Francs  ,  de  leur  plein  gré  , 
et  demeurèrent  en  possession  de  leurs  terres 
sans  les  partager  avec  les  vainqueurs  y  au 
lieu  que  les  Gaulois  de  conquête  durent  su- 
bir tout  ce  que  l'épée  a  coutume  d'imposer 
aux  vaincus. 

Nous  remarquerons  en  outre ,  par  rapport 
aux  successions  des  deux  premières  races  , 
que  la  plus  parfaite  égalité  regnoit  dans  les 
partages  entre  les  enfans  mâles  ,  sans  droit 
d'ainesse  ni  distinction  des  légitimes  et  des 
naturels.  Quant  aux  filles  ,  Ton  sait  qu'elles 
étoient  exclues  par  la  loi  Salique  :  elles 
étoient  simplement  dotées.  L'article  23.  du 
chapitre  iî.  de  la  coutume  de  Liège  paroît 
être  un  ancien  reste  de  cette  jurisprudence. 
Ce  fut  ainsi  que 

Thièri  1 ,  Clodomir ,  Chilâêbert  1  >  Clotaire  I , 


Rois 
d'Austra- 


succédérent  à  leur  pére  Clovis  :  le  prémier,  sie  <S?5e 
dans  le  royaume  d'Austrasie  :  le  second ,  dans  Ôriemïe", 
celui  d'Orléans:  le  troisième,  dans  celui  de 
Paris;  et  le  dernier,  dans  celui  de  Soissons.  ToDg:ie 
Les  guerres  domestiques ,  qui  ont  tant  ensan-  vince°de 
glanté  la  prémiere  race ,  étoient  une  suite  né-  comprise' 
cessaire  du  démembrement  de  la  couronne. 
Les  quatre  frères  se  font  la  guerre ,  après  les 
prémieres  années  paisibles. 
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526. 


dosera-     L'on  commence  à  compter  les  années  de  la 


31e. 


date  de  l'incarnation.  Denis-le  Petit,  abbé  ro- 
Thiérii.  main,  en  est  l'auteur  dans  son  cycle.  Les  his- 

fils-naturel       .  J 

de  ciovis.  tonens  et  les  conciles  n  en  firent  usage  que 
très-long-tems  après. 

W-  —  f34- 

S3-4.    .  Publication  du  Code  le  16  Avril,  —  et  du 
BE^fifs ~  Digeste  le  jo  Décembre,  par  les  ordres  de 
de  Thiérî.  l'empereur  Justinien ,  prince  très-éclairé.  Le 
code  fut  perdu  et  resta  ignoré  l'espace  de  six 
siècles.  Réunion  du  royaume  des  bourguignons 
à  la  Francepar  la  défaite  et  la  mort  de  Gondémar. 

Mort  de  saint  Benoît.  Nous  n'en  faisons 
mention  que  sous  le  rapport  de  la  révolution 
qu'il  opéra  dans  les  mœurs ,  en  jettant  le  pre- 
mier ,  dans  l'occident ,  les  fondemens  de  la  vie 
et  de  la  puissance  monacale.  Saint-Basile  l'a- 
voit  dévancé  en  orient. 

ThÎode  Commencement  de  l'Heptarchie  ou  des  sept- 
balde°,  "  royaumes  en  Angléterre.  Ce  démembrement 

fils  naturel  n  .  n  _ 

de  Théo-  finit  en  828- 

debert,  f  (Jo. 

bon  guer- 
rier- Clotaire,  seul. 

Il  réunit  sur  sa  tête  (et  non  pas  sans  crimes) 
tout  l'héritage  de  Clovis.  Chramme ,  toujours 


du  païs  de    Liège.  n 

révolté  contre  Clotaire  son  pére,  est  vaincu  - 
et  brûlé  vif  avec  toute  sa  famille  dans  une  ca-  d.A^tja. 
bane  où  il  s'étoit  réfugié.  Clotaire  eut  six  fem-  sie* 
mes  et  régna  cinquante-un  ans.  Il  a  pour  suc-  icfdeûx 
cesseurs  ses  quatre  fils.  Ses  dVce 

,  prince. 
$62.  $63. 

Sigébert  I ,  Caribert  ,  Gontran  ,  Chilpêric  L 

Lesquels  tirent  au  sort  la  succession  de  leur  s$2. 

pére.  le  premier  eut  le  royaume  de  Metz  :  le  ^k^" 

second  celui  de  Paris  :  le  troisième  celui  d'Or-  msdecio- 

léans  avec  la  Bourgogne  :  le  dernier  celui  de  ^pousa^a 

Soissons.  Sigébert  défait  les  Huns  à  la  tombe  ^™Jj°fe 

de  Bombaye,et  Biernawe.  haut,  la- 

quelle pé- 

f«5,ouf8o.-f68.  ïSnt 

Ce  prince, 

Saint-Monulphe ,  21e.  évêque  de  Tongres  ,  le  piusac- 
fonde  une  chapelle  à  Liège.  Voilà  l'humble  soTfemst 
berceau  de  la  plus  noble  et  de  la  plus  riche  fyt.assas- 

,  ,         ,  ,      siné  par 

église  de  la  chrétienté.  —  Les  Lombards  s'éta-  Tordre  de 
blissent  en  Italie  à  la  place  des  Ostrogots.  d^domîê 

le  nom  est 

cor.  —  rq7.  encore  en 

)J)  3y/  horreur. 

Constitution  de  Childébert  par  laquelle  575. 

l'homicide  est  puni  de  mort,  au  lieu  de  la  CHIIf/- 

r  7  BERT  II. 

peine  pécuniaire.  Mort  de  Grégoire  de  Tours ,  son  fiis , 
le  pére  de  l'histoire  en  France.  —  Et  de  Fré-  son  onde 
dégonde  dont  la  multitude  et  la  combinaison 
des  crimes  glacent  le  cœur  d'effroi.  Cette Ies  ro/au~ 

°  mes  de 

Bourgo- 
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■— —  femme  mourut  sur  son  lit  !!!  Elle  avoit  épouse 

d'A^ra-  Chilpéric. 

sie.  600.  I.  2. 

gne  et 

monde5'  L'armée  de  Clotaire,  fils  de  Cmïpéric,  est 
poison,  défaite  par  celle  de  Théodebert  et  de  Thiéri. 
Ces  deux  princes  défont  aussi  les  gascons ,  dé- 
bordés en  France  par  les  Pirénées  depuis  en- 
viron  dix  ans.  Néanmoins  ils  s'y  maintinrent  à 
la  suite. 

612.  —  613. 

Le  ciel  punit  Théodebert  d'avoir  autrefois 
BERT  iïf"  fait  étouffer  son  épouse.  Vaincu  par  son  frère 
son  fils ,  Thiéri ,  il  est  assassiné  par  Tordre  de  son 

il  règne  r  .  t 

dansi'Aus-  ayeule  Brunehaut.  —  Mort  de  Thieri. 

trasie  seu- 

SoT  autre  CLOTAIRE  IL 

fils  Thièri, 

eut  or-       çe  £js  de  Frédégonde  usurpe  la  succession 

léans  et  la  .  ...  r  .  /  •      1  ni  1 

Bourgog-  de  Thieri ,  en  taisant  périr  deux  fils  de  ce 

ne.  .  •  •  r  •  / 

ciotaï-  prince  et  raser  un  troisième  :  ce  qui  etoit 
sa  ài'Ius-  *a  mar(Iue       la  dégradation  d'un  prince  du 

maireVdu  Sail*>  ^  ^  ^  L0NGUE  CHEVELURE  étoit 

palais,  un  des  attributs  distinctifs.  Un  quatrième  fils 
de  Thiéri  évita  cette  ignominie  par  la  fuite. 
L'histoire  néanmoins  nous  assûre  que  Clotaire 
aima  la  justice.  La  reine  Brunehaud  est  mise 
à  mort  par  les  ordres  de  ce  prince.  Elle 
avoit  autrefois  corrompu  les  mœurs  de  son 
petit-fils  Thiéri. 


du  pais  de  Liège.  i$ 
622.  —  623. 


Rois 

Commencement  de  l'hégire  C  ère  Maho-  d'Austra- 

0        v  sie. 

métane  ).  —  Clotaire  remet  l'Austrasie  à  Da-  623. 
gobert  son  fils  ,  et  il  lui  donne  pour  con-  jj^®^* 
seils  Arnoul  de  Metz  et  Pépin  de  Landen ,  prémier 
qui  devinrent  maires  du  palais  ,  et  dont  la  àsaimDe- 
postérité  forma  la  deuxième  race  en  détrô-  ^^'n 
nant  la  première.  5ut  cin(i 

^1      .  1  ni  femmes, 

Clotaire  a  pour  successeurs  ses  deux  fils,  sanscomp. 

ter  les  con- 

628  et  SUiv.  cubinesou 

demi-éjpou- 

Dagobert ,  Charibert.  se^  donna 

Charibert  mourut  et  Dagobert  régna  seul  5  vamî'Aus- 
s'étant  défait  de  son  neveu  Childéric  par  le  trasieàson 
poison  ,  crime  ordinaire  dans  ce  tems-là. 
L'histoire  a  signalé  l'extrême  magnificence 
de  sa  cour  ,  produite  par  le  commerce  con- 
sidérable que  l'on  faisoit  alors  avec  le  Le- 
vant. Ce  prince  a  pour  successeurs  ses  deux 
fils. 

638  et  suiv. 

Sigêbert  II ,  Clovis  IL 

L'un  ,  dans  l'Austrasie  :  l'autre ,  dans  la  632. 
Neustrie  ou  la  France  occidentale.  Leur  re-  é£ 
gne  fait  époque  dans  la  décadence  de  la  pre-  ^  s'appii- 

miére  race   Fondations  des  abbayes  de  der  une 

Lobbes  et  d'Aine  ,  par  la  libéralité  de  Da-  de  monaV 
gobert  qui  vivoit  encore  ,  et  de  celle  de  ^LTetems 
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g?— g  Malône  ,  par  la  libéralité  de  Pépin  de  Lan- 
d'Austra-  den  qui  mourut  en  639. 

sie. 

Sioé-  642. 

BERT  IL 

de  la  cor-     Le  farouche  Omar  fait  incendier  la  fâ- 
desfonda-  meuse  bibliothèque  d'Alexandrie  qui  existoit 
rions  pieu-  depuis  dix  siècles  et  qui  contenoit  ,  dit-on, 
sept-cent  mille  volumes.  C'est  ,  peut-être , 
la  plus  grande  perte  qu'ait  jamais  faite  l'es- 
prit humain. 

646  et  suiv. 

La  dignité  de  maire  du  palais  commence  à 
absorber  l'autorité  royale  sous  Grimoald ,  fils 
et  successeur  de  Pépin.  Cette  dignité ,  la  pre- 
mière de  l'état,  d'abord  temporaire,  ensuite 
à  vie,  devint  à  la  fin  héréditaires  et  le  com- 
mandement de  l'armée  y  étant  annexé ,  la  fa- 
mille des  Pépins ,  dans  laquelle  cette  charge 
passa ,  eut  toutes  les  forces  dans  la  main  pour 
les  tourner  contre  le  roi  légitime.  Ce  fut  une 
des  causes  de  la  chute  du  trône. 

649.  —  6fo.  —  65*  1. 

Fondations  de  l'abbaye  (depuis  un  chapitre 
noble)  de  Nivelles  par  sainte -Gertrude  fille 
N  de  Pépin ,  et  par  Sainte-Itte  sa  veuve  :  —  de 
celle  de  saint  -  Trond  par  le  saint  de  ce  nom 
qui  étoit  d'une  origine  illustre  parmi  les  Sa 
liens  :  —  de  celle  de  Stavelo  et  de  Malmédi 
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par  la  libéralité  de  Sigébert ,  avec  donation  1  

de  tous  les  serfs  qui  s'y  trouvoient.  d'AR°is 

Nous  sommes  dans  les  tems  des  fondations  sie. 
pieuses  et  des  grandes  concessions  de  terri-  bert  iF. 
toires  par  les  souverains.  Elles  allèrent  tou- 
jours en  croissant ,  et  il  arriva  très-souvent  à 
la  suite  qu'elles  furent  accompagnées  de  Fa- 
ban  don  de  la  jurisdiction  et  de  quelque  por- 
tion de  la  souvéraineté  :  d'où  il  résulta  que 
les  abbés  et  les  évêque  réunirent,  à  juste  ti- 
tre ,  l'épée  avec  la  crosse  :  ce  dont  néanmoins 
il  n'y  pas  ou  que  peu  d'exemples  durant  les 
cinq  prémiers  siècles. 

65-4.  éff. 

Sigébert  étant  mort ,  Grimoald  fît  RASER  le  655. 
jeune  Dagobert,  fils  de  ce  prince,  et  le  relé-  ^iif' 
gua  outre  mer ,  et  osa  porter  ses  vues  sur  le 
trône  d'Austrasie  pour  son  fils  :  mais  Clovis 
se  défit  de  Grimoald  et  y  plaça  son  fils  Chil- 
déric,  au  préjudice  de  Dagobert. 

Clovis  II,  Childéric  IL 
656.  ou  65*8. 
Saint-Lambert,  zye.  évêque  de Tongres , 
est  élevé  sur  le  siège  épiscopal  par  le  sou- 
vérain  de  l'Austrasie ,  à  l'exemple  de  ses  pré- 
décesseurs sur  le  même  siège  dont  nous  avons 
fait  très-peu  mention ,  à  cause  du  peu  d'in- 
térêt que  ces  prélats  offrent  à  la  postérité. 
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Saint-Lambert  cultive  utilement  l'amitié  de 
Rois    Clovis  et  de  Childéric.  Clovis  mourut  en  660* 

dAustra- 

sie.  et  eut  pour  successeurs  ses  deux  fils  ,  (  au 
îuc  ïiDE*  Pr^ju^ce  d'un  troîséme  nommé  Thiéri). 

660. 

Childéric  II ,  Clotaire  111  , 

L'un  conserva  l'Austrasie  :  l'autre  eut  la 
Neustrie.  Ebroin ,  maire  du  palais  de  Clo- 
taire ,  exerce  trop  long-tems  toutes  les  violen- 
ces des  tyrans. 

670. 

Childéric   IL  seul. 

Ce  prince  règne  ,  seul ,  après  la  mort  de 
Clotaire.  Il  fit  raser  et  enfermer  son  frère 
Thiéri  dans  un  cloître  avec  le  maire  Ebroin. 

Révolution  domestique.  Childéric  est  assas- 
siné avec  sa  femme  qui  étoit  enceinte, 

Bagobert  II ,  et  Thiéri  III , 

673.  Qui  avoient  été  rases,  remontent  sur  le 
trône  :  le  prémier  5  sur  celui  d'Austrasie  :  le 
£;s.?e  ir  second,  sur  celui  de  la  Neustrie  où  Ebroin, 
sorti  également  du  cloître  ,  recommença  ses 
fureurs.  Saint-Lambert,  l'ami  de  Childéric, 
est  déposé  et  rélégué  à  Stavelo.  Un  Faramond 
est  intrus  sur  le  siège  de  Tongres. 

679.  Dagobert 


DaGO 
BERT  II 


du  hïs  de  Liège.  17 
679. 

Dagobert  est  assassiné.  Quels  tems  î  toutes  ■ 
les  pages  de  [l'histoire  de  cette  race  sont  DucPôu 
teintes  de  sang.  L'illustre  Pépin  -  d'Herstal  s°uver- 
change  la  face  des  affaires.  Les  peuples  de  d'Austra- 
l'Austrasie ,  redoutant  la  tyrannie  d'Ebroin ,  SpiPIN_ 
ne  veuillent  point  reconnoître  le  roi  Thiéri,  d  Hers-> 
et  se  jettent  entre  les  bras  de  repin,  lequel  fiis  de  pé- 
rétablit  Saint-Lambert  sur  son  siège  d'où  ce  denparsa" 
Faramond  est  chassé.  Sïnce- 

Rois  fainéans.  laquelle 

fonda 

Thiéri  111  le  chapitre 

îmen  UU  d'Anden- 

ne;  et 

68^.  maire  hé- 

réditaire 

Le  tyran  Ebroin ,  maire  du  palais  de  ce  $fitpca^J 
prince  dans  la  Neustrie  ,  est  assassiné.  Un  les  empoi. 

•     \  i  1  /  sonne- 

autre  tyran  (BertaireJ  le  remplace  médiate-  mens ,  les 
ment.  Les  peuples  infortunés  de  cette  partie  St^etc. 
de  la  France  appellent  Pépin-d'Herstal  comme  ?  intr,°" 

.**  1       ,/i  duisitTor- 

un  dieu  tutelaire  pour  les  délivrer  du  ioug.    dre  et  ia 

3     û  justice 

éQO.  —  et  SUiv.  danstou- 
'  tes  les  par- 

Bataille  de  Testri,  entre  Péronne  et  Saint-  f'adminis- 
Quentin,  gagnée  par  Pépin  contre  Thiéri  ettrati,>ri' 
Bertaire  qui  est  massacré  par  ses  propres  trou- 
pes. Thiéri  meurt  la  même  année.  Pépin  et 
Plectrude  son  épouse  fondent  le  célèbre  mo- 
nastère de  Saint-Hubert,  (alors  Andaïnenss 

B 
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r— —  monasterium)  —  Pépin  fonde  celui  de  Fleuri  , 

d'Austra-  llon  m°îns  célèbre. 

mpi'reïhé-     Pépin  jouit,  avec  modération,  de  la  toute 
réditah-es  puissance,  et  fait ,  pendant  vingt-cinq  ans,  le 
pépin-  '  bonheur  du  peuple  sous  ces  trois  fantômes 

d'Hers-     £q  rojSj 


TAL 


gf^9f.  Cîovis  III. 
R<7ii.  Childêbert  III 

C/3     *  « 


<j  fils  de  Thiéri.ji 
g  Dagobert  III,  (fils  de  Childêbert) 


Naissance  (  à  Herstal ,  selon  le  savant  Rau- 
sin)  de  Charles -le  Marcel,  fils -naturel  de 
Pépin  et  d'Alpaïde-d'Avroi ,  demie  épouse  ou 
épouse  du  second  ordre  ,  de  Pépin. 

696.  ou  698. 

.  Après  avoir  pacifié  la  France  et  même 
étendu  ses  limites  ,  Pépin  goûtoit  le  repos  à 
Jupille  avec  la  belle  Alpaïde  ;  lorsque  Saint- 
Lambert  ,  par  un  zélé  indiscret  ,  vint  le 
troubler.  Il  prétendit  forcer  ce  puissant  prin- 
ce ,  son  libérateur  et  son  bienfaiteur,  à  chas- 
ser Alpaïde.  11  s'emporta  :  il  osa  menacer  : 
il  fit  un  affront  public  à  cette  dame.  Le  pré- 
lat est  massacré  ,  le  17  7bre  ,  par  les  émis- 
saires de  Dcdon-d'Avroi ,  son  frère,  dans  le 
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même  lieu  où  FUT  le  temple  magnifique 
dédié  à  ce  saint.  d'Austra- 

.  sie,  etc. 

697.  ou  699.  et  suiv.  pépin- 

d'Hers» 

Saint-Hubert  ,  30e.  évêque  de  Ton- ïAL- 
gres ,  véritable  fondateur  de  la  cité 
de  Liège ,  par  la  libéralité  de  Pépin 
et  de  Charles-Martel. 

Il  étoit  de  la  maison  royale  de  France, 
comme  arriére-petit-fils  de  Charibert ,  mort 
en  6$o.  - 

Ce  prélat ,  plus  courtisan  que  son  prédé- 
cesseur ,  obtint  la  propriété  du  territoire  de 
Liège  (  villa  Legia  )  ;  avec  la  juridiction  su- 
bordonnée aux  souverains  de  l'Austrasie.  En 
conséquence  ,  il  fonda  l'église  de  Saint-Pierre 
pour  des  moines  3  et  celle  de  Saint-Lam- 
bert pour  des  chanoines  qui  vécurent ,  pen- 
dant plusieurs  siècles  ,  en  commun  ,  sous 
ferméture  ,  et  à  la  manière  des  Cénobites. 
Il  établit  des  réglemens  de  police  :  fixa  les 
poids  et  les  mesures  :  créa  un  haut  officier 
avec  quatorze  magistrats  dont  le  tribunal , 
malgré  nos  fréquentes  révolutions  3  est  reste 
entier  jusqu'à  la  fin  de  Juillet  1794  *  et  ^ 
fit  différentes  choses  propres  à  civiliser  son 
nouveau  peuple  qui  depuis  n'habita  plus  dans 
les  forêts.  Le  bourg  de  Liège  fut  fermé  de 
murs  avec  trois  portes  fortifiées  par  trois  châ^ 

B  2 
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S  1  :  teaux  ,  aux  mêmes  lieux  où  nous  voions  les 

d'Austra-  églises  de  Sainte-Croix  ,  de  Saint-Georges  , 
Spépin-'  et  ^e  Sainte-Cathérine.  Là  se  borna  pendant 
d'Hers-   long-tems  Tune  des  plus  vastes  de  nos  ca- 
pitales modernes. 

La  Pologne  nomme  un  prince  *  au  lieu 
des  douze  palatins  qui  la  gouvernoient. 

709.  712. 

Les  troupes  de  Pépin  combattent ,  deux 
fois ,  les  allemans  avec  succès. 

Mort  de  Pépin- d'Herstal  à  Jupille  ,  le  î<5 
xbre.  Sa  sagesse  fût  égale  à  sa  haute  for- 
tune. 

71  y.  —  7i£. 
715.       Charles-Martel  3  digne  fils  de  ce  grand 

Chalres-      .  » 

Martel,  prince  ,  est  reconnu  en  Austrasie ,  ainsi  que 
son  pére  l'a  voit  été  autrefois.  —  Dagobert 
meurt.  Il  a  pour  successeur  ,  à  l'exclusion 
de  son  propre  fils  Thiéri  ,  un  Daniel  fils  de 
Childéric  II ,  sous  le  nom  de 

Chilpêric  IL 

Ce  prince  et  Rainfroi  ,  son  maire  du  pa- 
lais en  Neustrie,  sont  surpris  et  mis  en  dé- 
route par  le  jeune  Charles-Martel  dans  un 
combat  à  Ambléve  païs  de  Stavelo  ,  au  lieu 
dit  Francochamp  (  Francoruiu  campus). 
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7i7.  —  720.  et  suiv. 

%       t  d'Austra- 

Charles-Martel  remporte  ,  a  Vincque  ou  sie ,  etc. 
Vinci  auprès  de  Cambrai ,  une  victoire  signa-  maktS! 
lée  contre  ce  même  prince  et  ce  même  Rain- 
froi.  Le  vainqueur  obtient  par -là  la  toute 
puissance  ,  comme  son  pére  l'avoit  eue  après 
la  bataille  de  Testri.  Il  destitua  Chilpéric 
qu'il  voulut  bien  ensuite  rétablir.  —  Ce  der- 
nier meurt  et  a  pour  successeur  le  fils  de  Da- 
gobert. 

Thiéri  IV.  dit  de  Cheltes. 

Tout  fut  soumis  par  la  terreur  des  armes  et 
par  la  douceur  du  gouvernement  de  Charles- 
Martel. 

727. 

Mort  de  saint-Hubert ,  le  3.  ^bre.  il  avoit 
été  marié.  Son  fils  lui  succède.  La  branche 
aînée  de  la  maison  des  ducs  d'Aquitaine,  d'où 
ils  sortoient,  n'a  été  éteinte  qu'en  15-0$  dans 
Louis  de  Nemours -Armagnac,  tué  à  la  ba- 
taille de  Cérignoles. 

Saint-Floribert  ,  2  le.  évèque  de  Tongres. 

Il  s'étoit  tenu  deux  conciles  à  Liège  ;  un 
en  710,  l'autre  en  720,  par  l'autorité  des  sou- 
verains-pontifes Jean  VIL  et  Grégoire  IL  Ce 
qui  prouve  évidemment,  contre  les  doutes  du 
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f8™"""  pére  Foullon ,  que  cette  ville ,  si  voisine  d'ail- 
d'Auïra-  ^eurs  ^e  *a  cour  ^e  Pépin ,  étoit  dès-lors  d'une 
cT -ARLES  *mPortance  assez  grande  et  d'une  juridiction 
Martel,  assez  étendue,  que  pour  occuper  une  magistra- 
ture de  quinze  personnes ,  et  pour  être  ceinte  de 
murs  etc.  Cette  opinion  est  celle  du  savant 
échevin  de  Louvrex ,  dissert.  hist. 

73*-  —  733- 

Charles-Martel  éclipse  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  grands  capitaines  depuis  César  jusqu'à  lui. 

Les  Visigots,  qui  avoient  chassé  les  Ro- 
mains de  l'Espagne ,  en  avoient  été  chassés  à 
leur  tour  par  les  Sarrasins ,  sous  le  règne  du 
dernier  Dagobert.  Des  multitudes  innombra- 
bles de  ces  sarrasins  passent  la  Garonne  et  s'a- 
vancent jusques  entre  Tours  et  Poitiers  pour 
tenter  la  conquête  de  la  France  dont  ils  pa~ 
roissoient  assurés.  Charles -Martel  les  défait 
complettement  dans  une  bataille  des  plus  meur- 
trières dont  l'histoire  ait  jamais  fait  mention; 
et  jamais  il  n'a  été  rendu  un  plus  grand  ser- 
vice à  sa  patrie.  —  Il  subjugue  ensuite  les 
Frisons  et  les  réunit  à  la  France, 

737- 

Mort  de  Thiéri  de  Chelles.  Il  y  a  inter- 
règne par  la  volonté  de  Charles-Martel.  La 
lâche  postérité  de  Clovis  marche  à  grands  pas 
à  sa  décadence. 


du  p  a  ï  s  de  Liège. 

C  H  A  R  L  E  S -M  A  R  T  E  L  ,  ™?™ 

Ducs 

Duc  des  Français.  «TAustra- 

sie  ,  etc. 
Charles- 

73 7'  Martel. 

Deux  grandes  actions  ont  lieu  dans  la  même 
année  :  l'une ,  au  Nord  :  l'autre  ,  au  midi. 
Ce  prince  dompte  les  Saxons  et  chasse  de 
la  Provence  les  Sarrasins  qui  s'en  étoient  em- 
parés. Ce  furent  les  dernières  ,  &  il  jouit  de 
quelque  repos. 

74°. 

Grégoire  III.  qualifie  Charles-Martel  dans 
un  bref,  de  très-excellent  fils  et  de  vice-roi  des 
français.  Grandeur  temporelle  du  Saint-Siège 
dont  cette  année  jette  les  fondemens  dans  les 
propositions  du  Pape  à  Charles-Martel. 

Les  iconoclastes  ou  briseurs -d'images  sè- 
ment le  désordre  dans  l'Italie.  Nous  les  avons 
vus  ressusciter  avec  fanatisme  à  la  fin  du 
ige.  siècle. 

741. 

Charles-Martel  meurt  âgé  de  quarante  six  *,4Ï. 
ans,  le  zi.  Bbre.  Il  est  enterré  à  Saint-Denis  M^RTf*n 
comme  les  rois.  Ce  grand  capitaine  a  été  à  fiis. 
peine  surpassé  par  son  petit-fils  Charlemagne. 
Il  laissa  deux  fils  qui  restèrent  toujours  unis , 
Carloman  et  Pépin-le  Bref  lequel ,  dix  ans 
après ,  s'empara  du  trône. 

B  4 
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"  Ducs 

d'Austra.     Le  fils  de  Chilpéric  IL  se  montre  sur  le 

sie,  etc.  r  / 

Carlo-  trône  sous  les  auspices  de  Pépin  qui  veut  bien 
taire  cesser  1  interrègne. 

Çhildêric  III. 

743-  -  744- 
Pépin  et  Carloman  défont  les  Allemans  * 
les  Bavarois  ,  les  Saxons ,  les  Esclavons ,  — 
et  le  duc  d'Aquitaine  qui  s'étoit  révolté.  Nais- 
sance de  Charlemagne  à  Jupille,  selon  la  tra- 
dition constamment  reçue  parmi  nous  et  beau- 
coup plus  probable  que  celle  des  étrangers 
qui  fait  naître  ce  prince  à  Ingelheim.  Le  sa- 
vant Mabillon  assure  au  reste  avec  raison 
qu'une  liégeoise  (Berthe)  a  donné  le  jour  à 
ce  grand  monarque.  Voilà  sans  doute ,  depuis 
Pépin  de  Landen ,  de  quoi  nous  rendre  bien 
glorieux. 

74^ 

F ul Caire,  32e.  évêque  de  Tongres* 
746.       Carloman  se  fait  moine  à  Rome.  Pépin  fait 
BftEF.N  LE  enfermer  le  fils  de  ce  prince  et  reste ,  seul , 
le  maître  absolu  des  affaires. 

747.  et  suiv. 
Il  restait  un  fils  de  Charles-Martel  nommé 
Grippon ,  qui  vouloit  soutenir  par  les  armes 
les  prétentions  qu'il  avoit  à  la  succession  de 


du  p  aïs  de  Liège.  25* 
son  pére.  Il  est  vaincu  par  son  frère  Pépin  — — ^ 
dans  plusieurs  combats.  d'AusSa- 

sie,  etc. 

75°-  PÉriN-Lr, 

Childéric  III.  et  Thiéri  son  fils  sont  rases  Brei* 
et  enfermés  dans  le  cloître.  L'heureux  Pépin 
s'empare  du  trône  que  lui  a  voient  préparé 
son  pére  et  son  ayeul  et  dont  ses  grandes 
qualités  le  rendoient  digne. 

Fin  de  la  prémiére  race ,  après  avoir  duré 
environ  deux  cent  et  soixante-dix  ans. 

Plusieurs  causes  amenèrent  insensiblement 
cette  terrible  catastrophe  ,  entr'autres  les 
suivantes.  Le  partage  de  la  couronne  :  la 
dignité  de  maire  du  palais  ,  qui  étoit  la  se- 
conde personne  de  l'état  ,  devenue  hérédi- 
taire :  les  brillantes  qualités  de  la  maison  des 
Pépins  qui  possédoit  cette  charge:  la  fainéan- 
tise enfin  des  derniers  rejettons  du  grand 
Clovis  :  et  nous  ajouterons  qu'il  s'étoit  ré- 
pandu des  doutes  sur  la  naissance  de  quel- 
ques uns  ,  et  que  les  Pépins  étoient  reconnus 
pour  être  d'une  origine  illustre  chez  les  an- 
ciens Francs-Saliens. 

75"  1.  —  et  Suiv, 
Deuxième  race  ,  dite  Carlovingiéne. 
Pépin-le  Bref. 

Ce  prince  est  proclamé  Roi  des  François, 
dans  l'assemblée  de  Soissons  ,  par  tous  les 
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t^^namt  grands  du  royaume  ,  ensuite  sacré  et  cou- 
d»Austra-  ronné  par  Boniface ,  légat  du  Saint-Siège  dont 
sie ,  etc.  ]a  sagesse  est  de  s'accommoder  aux  tems.  Il 

Pf.pin-le  0 

bjusf.  donna  ,  par  droit  de  conquête  et  par  recon- 
noissance  ,  l'exarchat  de  ravennes  à  l'église. 
Les  saxons  sont  défaits. 

7f  8.  et  suiv. 
Pépin  triompha  par-tout  au  nord  et  au  midi , 
à  l'exemple  de  son  pére.  Il  vainquit  les 
brâves  Saxons,  les  Bavarois,  les  Esclavons, 
les  Sarrasins  ,  les  Gascons ,  et  le  duc  d'Aqui- 
taine dont  il  réunit  le  duché  héréditaire  à 
la  couronne. 

760.  —  76g, 
Ce  prince  célébra  à  Jupille  les  fêtes  de 
Pâques  qui ,  dans  ces  tems-là  ,  étoit  le  pre- 
mier jour  de  l'an  ,  et  il  y  tint  Cour-plé- 
niére.  —  Mort  de  Pépin-le  Bref ,  le  24  7bre. 
Il  a  pour  successeurs  ses  deux  fils  ,  l'un  en 
Austrasie  et  la  Neustrie  ,  l'autre  dans  la 
Bourgogne  ,  la  Provence  ,  etc. 
768.  Char  le  magne  ,  Carloman  , 

Charle- 

BIAGNB.  769.     77O.    71.     72.  74. 

Agilfride,  33e.  évèque  de  Tongres , 
(nommé  par  Charlemagne  dont  il  étoit 
le  parent.  ) 
Ce  prince  célébra  ,  à  Liège ,  les  fêtes  de 
Pâques  et  y  tint  cour  -  pléniére.  —  Il  célé- 
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bra  ,  les  trois  années  suivantes  ,  à  Herstal , 

les  mêmes  fêtes  et  y  tint  chaque  fois  cour-  dJJ^; 

pléniére  ,  où  les  grands  du  diocèse  étoient  sic 

*  ClïARLE- 

obligés  de  venir.  magne. 

Son  frère  Carloman  mourut  en  771  ,  lais-  Ro7d'ita- 
sant  deux  fils  qui  furent  exclus  du  partage  lie'8oo 
de  la  couronne  par  Charlemagne  dont  l'hu-  Empereur 

*  I  ■    r  rr    .         •        1  d'Occi- 

meur  despotique  ne  souiiroit  point  de  con-  dent,  ce 

prince  eut 

currens.  ?inq  fem. 

mes  et  dix- 

Charlemagne  '(  restaurateur  des  lettres.  )  ^ 

six  natu- 

II  défait  les  saxons  auprès  de  Paderborn,  reis.  n 

,  x       ,  %     étoit  en- 

773  ,  et  les  soumit  encore  deux  ans  après,  terre  à 

Aix-la- 

774'  77B»  qu'il  avok 

fait  bâtir  : 

Ce  prince  est  créé  roi  d'Italie  après  avoir  mais  ic 

r  .    ■  •  •    ta  -  i-         1       •  •  vandalis- 

vaincu  et  tait  prisonnier  Didier ,  dernier  roi  me  de  la 
des  Lombards  ,  qu'il  relégua  avec  sa  femme  s^cie^82* 
et  sa  fille  à  Liège  sous  la  garde  de  l'évèque  vi?^  et 

0  0  1      ruine  son 

Agilfride.  Didier  mourut  dans  cette  ville.  —  tombeau. 
Divers  exploits  du  même  prince  au  midi  et  H^rem- 

iiT    nnrd  poisonna 
au   liora.  sonexuê* 

77q  me  ten- 

i(J*  dresse 

pour  les 

Capitulaires  de  Charlemagne  à  Herstal ,  ^n|„esses 
où  ce  prince  célébra  la  fête  de  Pâques.  Ces  dont  les 
lois  se  faisoient  dans  des  assemblées  compo-  ries"pous* 


sées  ]us- 
qu'au  s  ca 

par  le  souverain.  dale  >  13lh 


sées  d'ecclésiastiques  et  de  laïcs,  présidées  qu>all 
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78o.  à  788. 

Charle-  Diverses  expéditions  en  Allemagne  et  en 
"ntNdon-  Italie-  Mort  d'Agilfride  en  xbre  784.  Char- 
ner  quel-  lemagne  lui  donne  pour  successeur 

que  ah-  0  * 

ment  à  la 

malignité.  7o)- 

Gerbald,  24e.  évêque de Tongres , 

Prélat  d'un  mérite  distingué  sans  doute  , 
puisqu'il  eut  l'honneur  d'être  admis  dans  les 
conseils  de  ce  grand  homme. 

L'on  fixe  à  cette  année  la  découverte  faite , 
dit-on  ,  par  ce  prince  des  eaux  thermales 
d'Aix-la-Chapelle  qui  devint  son  séjour  or- 
dinaire :  mais  tout  porte  à  croire  qu'elles 
étoient  connues  du  tems  de  Pépin-le  Bref. 

794.  et  suiv. 

Célèbre  Concile  de  Francfort,  présidé  par 
Charlemagne.  Il  transplante  les  fiers  Saxons 
de  leur  païs.  Il  s'empare  de  l'Autriche  et  de 
la  Hongrie.  Parlement  ou  plaid  tenu  à  Aix-la- 
Chapelle  par  lequel  il  est,  entr'autres  points  3 
défendu  aux  évèques  d'ordonner  un  affran- 
chi ou  un  homme  libre  ,  sans  la  permission 
du  prince, 

L'on  assure  que  ce  fut  en  79  f  ,  que  le 
pape  Léon  III,  venu  d'Aix-la  Chapelle  à 
Liège  avec  Charlemagne  ,  créa  huit  archi- 
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diacres  qui  "  eurent  la  préséance  sur  les  ab-  g^""! 

bés  mitres  ;  et  que  ce  monarque  fit  présent  re|™pe" 
aux  liégeois  d'un  étendart  que  le  haut-avoué  charle» 
de  Hesbaye  avoit  la  noble  prérogative  de 
porter  dans  nos  guerres,  et  qu'il  juroit  de 
n'abandonner  qu'avec  la  vie  ou  la  perte  de  la 
liberté. 

799- 

Charlemagne  prend  les  îsles  de  Majorque 
et  de  Minorque. 

800. 

Ce  prince  est  couronné  empereur  d'Oc- 
cident par  Léon  III.  Il  s'en  fallut  peu  qu'il 
le  devint  d'Orient  en  acceptant  la  main  ho- 
micide de  l'impératrice  Irène  qu'une  révo- 
lution relégua  dans  l'isle  de  Lesbos.  Capitu- 
la ire  s  à  Aix-la-Chapelle. 

8oj.  —  805, 

Commencement  de  l'empire  des  Grecs  9 
dit  le  bas-empire ,  dans  la  personne  du  pa- 
trice  Nicéphore  ,  grec  de  nation  ,  qui  chassa 
Irène  du  trône.  Loi  générale  contre  les  guer- 
res privées.  Charlemagne  soumet  les  peuples 
de  la  Pannonie  ,  les  Esclavons  ,  les  Huns  , 
et  ,  par  une  injustice  hors  d'exemple  ,  afin 
de  réduire  d'autant  plus  les  Saxons,  il  prive 
les  enfans  de  la  succession  de  leur  péreî  1* 
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K^gBa^>  piété  de  Louis-le  Débonnaire  répara  l'injus- 
reuSPe"   rïce>  —  Grands  capituîaires  à  Aix-la-Chapelle* 
charle-  Les  capituîaires  prirent  fin  avec  le  règne  de 
Charles-le  Simple. 

807.  et  suiv. 
Charle  magne  prévoyant  les  irruptions  des 
nations  barbares  du  Nord  crée  une  marine, 
dont  Boulogne  fut  un  des  principaux  éta- 
blissemens  ,  et  il  étend  ses  vaisseaux  depuis 
l'embouchure  du  Tibre  jusqu'à  la  mer  Bal- 
tique. Cette  entreprise  étoit  analogue  à  la 
grandeur  de  son  génie  et  digne  du  projet 
qu'il  avoit  formé  pour  la  communication  de 
l'Océan  et  du  Pont-Euxin  3  en  joignant  le 
Rhin  au  Danube  par  un  canal.  L'on  place 
vers  ces  tems-là,  c'est-à-dire  vers  814. 
la  fondation  de  l'église  paroissiale  de  Sainte- 
Véronique  ,  faubourg  d'Avroi  ,  par  Ogier-le 
Danois  ,  l'objet  de  tant  de  contes  merveil- 
leux ,  et  que  le  pére  Mantel  a  fait  la  tige 
des  comtes  de  Looz. 

809. 

Walcand  ,  ?je.  évêque  de  Tongres* 
Il  soussigna  le  testament  de  Charlemagne 
/    fait  à  Aix-la-Chapelle  ,  en  811  ,  selon  les 
historiens. 

814. 

Mort  de  Charlemagne  ,  à  Aix-la-Chapelle , 
le  2,8  Janvier  ,  dans  la  soixante-onzième  an- 


du  païs  de  Liège.       ?  i 
née  de  son  âge.  Son  nom  durera  autant  que  EHHE^ï 
l'univers  ;  et ,  si  l'on  ne  veut  point  perdre  J^e~ 
de  vue  le  siècle  grossier  où  ce  prince  a  vécu,  8i4-N 
l'on  sera  force  de  convenir  que  nul  person-  débon- 

i  •        •    /  i,  '       f  NAIRE, 

nage  de  1  antiquité  ne  l  a  surpasse.  La  na-  que  son 
ture  s'étoit  comme  épuisée  pour  le  former,  f*™^™* 
Il  étoit  d'une  taille  gigantesque  et,  ainsi  que  avoh^s*»- 
Charles-Martel  son  ayeul  ,  l'homme  le  plus  pire  l'an- 
fort  de  son  tems.  Hélas!  tout  périt  avec  ce  céde^e" 
grand  homme,  et  le  règne  de  son  fils  Louis  L**l'A 
fait  déjà  époque  dans  la  décadence  de  saREl>sorl 

J       1  fiis ,  asso- 

race.  cié  à  l'em- 

Charlemagne ,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres ,  ronné^iT 
dôta  considérablement  l'église  de  Liège  dans  823  *  ref* 

t  °  0  nant  seul 

laquelle  se  fondit  le  siège  de  Tongres.  La  en  840,  où 
Caroline  ou  la  loi  de  Charlemagne  a  été  long-  îi/avec*" 
tems  en  vigueur  parmi  nous.  Nos  premiers  ££""0^? 
privilèges  sont  incontestablement  de  ce  prince ,  mcnça  à 

.  .  .         ,  \  prendre  le 

quoique  les  documens  aient  ete  perdus  avec  nom  de 
les  dotations  ecclésiastiques  par  les  fréquentes  d^norade 
séditions  qui  ont  affligé  le  païs.  Il  aima  ten-  Lothaire* 
drement  les  liégeois  ,  ses  compatriotes  >  qui 
le  payèrent  bien  de  retour.  Son  nom  nous 
sera  toujours  cher  et  sacré. 

Nous  remarquerons ,  à  l'occasion  de  cette 
loi  Caroline  *  que  ,  quoique  plusieurs  des 
grands  capitulaires  dressés  à  Aix-la-Chapelle 
aient  été  renouvellés  dans  le  siècle  éclairé  de 
Louis  XIV ,  la  jurisprudence  étoit  néanmoins 
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tellement  encore  dans  son  enfance  sous  Char- 
reu^C"  ^ema&ne  et  ses  successeurs ,  que  toutes  les 
-f)^ox"LE  questions ,  soit  civiles  ,  soit  criminelles ,  soit 
h  vïis:.     même  de  police ,  se  décidoient  par  le  moyen 
des  épreuves  -,  c'est-à-dire,  par  le  serment  > 
par  la  croix  ou  les  bras  croisés ,  le  feu  ,  le  fer 
chaud  3  bouillante  ,  Pe«#  froide ,  par  le 

combat  personnel,  et  par  le  combat  par  cham- 
pions qui  étoient  des  athlètes  à  gage*  toujours 
prêts  à  vuider  la  querelle  d'un  tiers,  quand  il 
ne  vouloit  pas  la  défendre  par  lui-même.  La 
Caroline  donc  admettent  le  serment  dans  les 
cas  à'homicide.  Adolphe  de  la  Marck,  évêque 
de  Liège ,  abolit  sagement  une  loi  si  scrupu- 
leuse. Le  duel  étoit  déféré  ,  par  la  loi  dite 
Gombette  et  par  celle  des  Lombards ,  à  ceux 
qui  refusoient  de  s'en  tenir  au  serment.  Le 
duel  se  faisoit  cum  fustibus  et  clypeo ,  avec  le 
bâton  et  le  bouclier.  Le  vainqueur  avoit  gain 
de  cause  ;  parce  que ,  comme  Ton  rapportoit 
tout  au  ciel ,  l'on  présumoit  qu'il  ne  voudroit 
point  commettre  une  injustice  en  favorisant 
l'homme  criminel  ou  une  prétention  inique. 
Cette  jurisprudence  des  tems  grossiers  se  pro- 
longea très-long  tems  après  Charlemagne. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  son  règne  que  la  lan- 
gue latine  fit  place  à  la  langue  romance  qui 
devint  vulgaire  :  de-là  les  romans ,  premières 
productions  dans  ce  nouveau  dialecte,  et  en- 
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fans  de  l'amour  :  Mélange*  de  franc  et  de  m  au-  —a* 
vais  latin  ,  voilà  l'origine  de  la  langue  des  rei^™pe"° 
Pascal  >  des  Bossuet ,  des  racine  3  etc.  etc.  les.  Dg°™s"Lft 
allemans  adoptèrent  le  tudesque  ou  teuton  3  ap_  nmre, 
porté  par  les  francs. 

Louis  I.  (Le  Débonnaire,  le  Pieux  >  le 
Foible.  ) 

Malheureux  pére  par  les  guerres  que  lui 
firent  ses  enfans  ;  malheureux  époux  par  l'am- 
bition et  les  galanteries  de  la  reine  Judith  ; 
malheureux  prince  par  sa  dévotion  mal  en- 
tendue 3  la  discipline  ecclésiastique  faisant 
toute  son  occupation  3  le  sort  du  fils  de  Char- 
lemagne  fut  bien  digne  de  pitié  !  Il  souffrit 
que  l'on  soumît  sa  femme  à  V épreuve  du 
feu  !! 

g  16. 

Célèbre  concile  tenu  à  Aix-la-Chapelle. 
V.  11 87  et  izof.  Les  chapitres  d'Allemagne 
furent  les  premiers ,  même  dès  le  commence- 
ment du  ioeme.  siècle  3  à  se  relâcher  de  la 
règle  prescrite  par  ce  concile.  Trithéme. 

825". 

Grêle  prodigieuse ,  suivie  d'une  peste  gé- 
nérale  en  France  et  en  Allemagne. 

8^8. 

Le  roi  Ecbert  réunit  sur  sa  tête  les  sept- 
royaumes  en  Angleterre.  Commencement  du 

C 
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mmsmmm  royaume  de  Navarre  et  d'Arragon  dans  la 
Empe-  personne  d'Inigo. 

reurs.  _ 

LOUIS-LE  O^r» 
DÉBON-  9?~m 
NAlRJE»  f  J 

Pirard,  36e.  evêque  de  Tongres. 

Louis-le  Débonnaire  ayant  rendu  au  clergé 
la  liberté  des  élections ,  en  se  réservant  seu- 
lement le  droit  de  les  confirmer  s  il  est  vrai- 
semblable que  Pirard  fut  élu  par  son  clergé 
et  confirmé  par  Louis-le  Débonnaire. 

et  suiv. 

Incursions  des  peuples  du  Nord  ,  (  Nor- 
mands) prévues  par  Charlemagne.  Ils  rava- 
gèrent les  provinces  voisines  de  la  Meuse 
et  du  Rhin  et  brûlèrent  Anvers  ,  etc. 

840. 

Louis-le  Débonnaire  meurt  de  chagrin  et 
d'inanition.  Son  vaste  empire  fut  partagé  en- 
tre ses  trois  fils  ,  qui  se  firent  une  guerre 
sanglante. 

Lothaire  7.  Charles  II ,  dit  le  Chauve,  et 
Louis  dit  le  Germanique. 


Les  normands  se  rendent  maîtres  de  la 
Frise.  Ils  firent  presque  tous  les  ans  de  nou- 
veaux progrès  et  d'affreux  ravages. 


du  pais  de  Liège.       j y 
841 


re  I.  Il  a 
l'Austrasie 


reunT"      Hir CAIRE  ,  37e.  évêque  de  Tongres.    A  foïs 
Lothai-  (  de  la  maison  de  Savoie ,  et  prévôt  de  l'église  c^LEj 

de  Liège).  ïï.-le 
neïoSs"    ^  ^  construire  le  prémier  pont  (de  bois,  son  règne 
leDébon-et  non  de  pierre,  comme  le  dit  un  histo-  époque., 
fait  deux  rien)  qui  traversoit  la  Meuse  depuis  souve-  jJaéice** 
emregses  rain-pont  jusqu'à  pécheurs-rue.  Il  y  a  voit  eu  de  ,a  2e* 

en  firent18  îaC^S  U11  P011t  ^e  P^erre  PreSqU£  entre  HerS-  les  titres  êt 

un  troi-   tal  et  Tupille  pour  aller  d'une  maison  royale  tés  qu'il" 

siéme  en  ** 

844.  à  i,  à  l'autre.  «g**; 
que? iau        ROIS  DE  LORRAINE.  ^To? 

Lorraine  d 
^tendl5  8ff.  mission! 

Rhin  et  la.  LOTHAIRE     II.  étoiek 

jusqu'à 'la  (L'Austrasie  prit  le  nom  de  Lorraine  sous 
boMîére*       les  deux  Lothaires  ,  père  et  fils.  ) 

en  Hai- 

naut.  b)°- 

prTutbk      Franco  ,  38e.  évêque  de  Tongres, 
dansTaï- (De  la  maison  royale  de  France,  et  moine 
baye  de  de  Lobbes.  ) 

Prumes ,  y 

après         c'est  vers  ces  tems-ci ,  c'est-à-dire  entre 

avoir  fait  /'  .  , 

le  partage  gff.  et  gfS-  et  le  pontificat  de  Léon  IV.  et 
étatfemre  cdui  de  Béneit  III ,  que  l'on  place  la  fabîe 
fiis  nmou-  très-absurde  de  la  papesse  Jeanne. 
'looish!  86  i.  —  867. 

précédera-  Robert4e  Fort  ,  duc  ou  gouverneur  du 
r^nipire.  duché  de  France.  Sa  postérité  formera  la 

ïleutaassi  G  % 
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troisième  race ,  comme  celle  de  Pépin-cTHers- 


«urT"   fcal  a  formé  la  deuxième.  —  Tué  dans  un  de*™ce> 
louis  il  combat  contre  les  Normands.  Lothaire  II.  va  Ch*r- 

le  FOVtîll*     \  LES  II. -LE 

me  d'ita-  à  Rome  demander  à  Adrien  IL  son  absolution  CHAyv*- 
lie£otbai-  Pour  av°ir  épousé  Waltrade  et  répudié  Theut- 
séck'iPa°S*  kerSe  5  soupçonnée  d'infidélité.  Le  pape  se 
Lorraine  ,  laissa  fléchir  aux  prières  de  Lothaire.  Néan- 
i^Proven-  moins  le  divorce  de  Lothaire  avoit  requ  l'ap- 
C  Louis  probation  des  prélats ,  entr'autres  de  Franco , 
mort  sans  dans  les  synodes  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Metz , 

postérité  '",  ™  /     •  i  t-i 

mâle,  ii  a  en  8bz.  et  %6$.  —  Premiers  comtes  de  Flan- 


ce"seur  "  dre  dans  Baudouin  dit  Bras  de  Fer  (863). 

sonneveu.  - 

Schismes  des  Grecs  ,  à  l'occasion  de  la  pré- 
séance entre  les  papes  et  les  patriarches  de 
Constantinople.  Le  schisme,  si  l'on  excepte 
un  petit  intervalle  où  il  a  cessé ,  a  continué 
de  subsister  jusqu'aujourd'hui  ,  principale- 
ment en  Russie.  —  Mort  de  Lothaire  II. 
sans  enfans  légitimes.  Ses  oncles,  Charles-le 
Chauve  et  Louis-le-Germanique ,  usurpent  34 
succession ,  au  préjudice  de  l'empereur  Louis 
son  frère ,  alors  occupé  des  affaires  d'Italie. 
870.  ou  871. 
375.    Charles  IL  le  Chauve  ,  Louis-le  Ger- 

Char- 

les  II.  le  MANIQUE. 

Le  prémier  de  ces  princes  se  rendit  à  Hers-  Empoi- 

_  .  -»*•         .1  sonné  par 

tal,  l'autre  a  Mersen  sous  Maestricnt,  pour  son  méde- 
cin. 
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travailler  aux  partages  du  royaume  de  Lor- 


reuïsPe~    raine-  Charles  eut  le  territoire  qui  regarde  de^sce> 
char-  -la France,  en  deçà  de  la  Meuse  avec  la  moitié  877. 

les  II. -le  f    -,       .  1 1     1     t  '  f         t  iî  •        Louis  II.- 

Chauve.   de  la  ville  de  Liège  :  Louis  eut  1  autre  moitié  le  bègue. 
L'empVe  et  tout  ce  ^  est  au-de^  entre  Meuse  et 

est  dis-  Rhin> 

puté  entre  ,  „ 

Louis  III.  $j6  >  877-  —  879' 

et  Carlo- 

man,  son     Qes  deux  princes  étant  morts;  Louis -le  879. 

C0USm-"      U  '  t       •  J    £1      J      T       •     1    Loms  III, 

germain,  Bègue,  et  Louis  second  fils  de  Louis  -  le  et  Carlo- 
Louis-le  '  Germanique,  se  partagent  la  Lorraine  :  cha-  ^AN'  * 
que.mam"  cun  occupe  le  territoire  qu'avoit  son  pére.  sion  de^ 
379.  (  —  Louis  III,  et  Carloman  succèdent  dans  le  simple, 

Carlo-  _  .  .    .        ,  jcur  frére 

MAN,seui.  la  portion  qu  avoient  eue  Louis-le  Bègue  et  utérin. 
a ePournce  Charles -le  Chauve  :  mais  elle  passe  toute  posthume: 

puLU  .  r  tous  trois 

^e«r?n«   entière ,  par  la  force  des  armes ,  à  fils  de 

j«-ur  5on  Louis-le 

le  gros,  Louis,  second  fils  de  Louis-le  Germanique.  meurt 

. .      ,   »       -     ,  *       sans  pos- 

Les  normands,  après  avoir  ravage  et  mcen-  88â. 
dié  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  pas-  Carl°- 

*  m  an,  mort 

sage,  entr' autres,  les  villes  d'Aix-la-Chapelle ,  en  884, 
de  Maestricht ,  de  Liège  avec  I'abbaye  de  riSP°s 
saint  Lambert,  de  Tongres,  etc. ,  poussèrent  ^mpte^u- 
à  la  fin  jusqu'à  Paris  où  ils  mirent  le  siège  roit  dû 

r'-    ,      ,  ,  ,  montersur 

qui  ne  fut  levé  ,  qu  en  accordant  aux  bar-  le  trône  : 
bares  ,  par  un  traité  honteux  ,  cette  riche  charies-ïe 
province  où  ils  se  sont  établis  et  à  laquelle  ils  ^/gf011 
ont  donné  leur  nom.  L'on  rapporte  à  ces  tems-  cousin- 
ci  les  commencemens  de  la  ville  de  Louvain 
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dans  l'endroit  nommé  Lovon  où  les  normands 


r^p£-   avoient  campé  9  lorsqu'ils  marchèrent  sur  deFrance. 

Charles-  Paris.  r8S8m 

le  Gros.  ,  Eudes  , 

Reposé.  884  3  a   888-  courte  de 

1  Jrans ,  îiis 

Charles-le  Gros,  roi  de  toute  îa  France.  ie  fort^t" 

^         .  .    /     .     !  .  .  ,         n      1    grand- on- 

Ce  prince,  qui  etoit  le  troisième  fils  de  ci  «de  Hu- 
Louis-le  Germanique ,  réunit  toute  la  monar-  pet%ro- 
chie  :  mais  sa  lâcheté  au  siège  de  Paris  et  c}âmé „roî 

&  dans  1  as- 

SOll  traité  avec  les  normands  le  firent  des-  semblée 

cendre  du  trône,  si  annobli  par  Charlemagne.  piegne, sa- 
li alla  mourir  dans  le  mépris  et  dans  la  mi-  roujouS 
sére  au-delà  du  Rhin,  sans  laisser  de  posté-  ïc|r|*u" 
rite,  C'est  à  ce  prince  que  l'église  de  Liège  Charies-ïe 
est  redevable  du  territoire  de  Madiére  qui  â  niort  sans 
la  suite  fut  échangé  contre  la  ville  de  Saint-  enTJs"*  * 
Trond  qui  appartenoit  à  l'église  de  Metz. 
V.  1227. 

886,  888- 

885.    Arnoul  ,  fils-naturel  de  l'empereur  Carloman. 

Arnoul, 

dfçario-1  S  s'empara  du  royaume  de  Lorraine  et 
nian,et    donna ,  en  8885  à  l'église  de  Liège  l'abbaye 

roideLor-  °  ° 

raine.  de  Lobbes  avec  la  ville  de  Thuin,  cent  ein- 
succes-°Ur  quante-  trois  villages  ,  juridictions  et  droits 
^eurson  régaliens. 

891-  892. 


Les  normands ,  ayant  tourné  leurs  pas  de 
îa  France  dans  nos  contrées  où  ils  commirent 
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de  nouveaux  brigandages  ,  sont  enfin  com-  m 


Empe-   plettement  battus  sur  la  Dyle ,  le  1  vbre. ,  .  Rois 

reurs.        *  -1/1         ,       .  de  France. 

900.     par  l'empereur  Arnoul,  aide  des  liégeois  ses  Eudes. 
moi^sans' sujets.  La  Lorraine,  après  une  dernière  in- 
Enk^îinit  cursi°n  en  892  ,  n'entendit  plus  parler  de 
ceiie^de   Ces  barbares  qui  ,  après  les  vandales  et  les 
magne  en  huns  5  furent  les  plus  féroces  des  hordes  étran- 

Alleraag-  , 
ne.  Le  trô-  gères. 

ne  impé-  Qqa 
rial  de- 

vuntéiec-  Charles  le  simple  ,  à  qui  le  roi  Eudes 
avoit  cédé  par  arrangement  les  pays  depuis 
la  Seine  jusqu'à  3a  Meuse,  donne  ou  plutôt 
restitue  à  l'église  de  Liège  le  territoire 
d'Arches  ou  Charlemont.  Les  pays  depuis 
les  Pyrénées  jusqu'à  la  Seine  restèrent  à 
Eudes. 

L'empereur  Arnoul  cède  le  royaume  de 
Lorraine  à  Zuentibold,  son  fils-naturel. 

ZUENTIBOLD. 

896. 

Le  PapeFormose  est  déterré,  et  son  procès 
lui  est  fait. 

898.  899. 

Zuentibold  fait  concession  à  l'église  de  89s. 
Liège  d'une  partie  du  territoire  de  Theux  2s2£ï£ 
avec  les  droits  régaliens;  et  cela,  oour  prk  Mort>  e;l 

^   L         r       929 ,  clans 

c  4 
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des  services  qu'il  en  avoit  reçus.  Ce  prince 


Rois 


ncc. 


Empe-  est;  tué  dans  un  combat  contre  l'empereur  deFfJ 
Louis  iv.  Louis ,  son  frére-naturel ,  qui  se  rend  maître  Ct*ARLES- 

*  le  Simple. 

de  la  Lorraine.  (900)  ^      ^  le  cMteau 

Angilram  comte  de  Looz  avoit  présenté  de  Pé,ron- 

r     \    i~f  111  ne ,  ou  un 

trois  serfs  a  Zuentîbold  qui  leur  donna  la  simple 
liberté  de  la  manière  suivante  :  secundkm  comte  de* 
/^ew  salicam  9  denarium  de  '  manu  episcopi  JoiTu!  fit 
Leodiensis  excussissimus  ,  etf  mancipia  à  enfermer 

servitutis  vineulo  liber avimus  Les  lettres 

de  manumission  sont  datées  de  Diest  (sé^ 
jour  des  comtes  de  Looz)  le  5"  des  ides  de 
Janvier  899- 

900.  —  9.03. 
Louis  IV. 

L'évêque  Franco  meurt  nonagénaire ,  après 
un  régne  de  quarante-huit  ans. 

Etienne,  59e.  évêque  de  Tongres. 

(Allié  à  la  maison  royale  de  France,  et 
chanoine  de  Metz.) 
908.  —  912. 
91         Louis  confirme  les  donations  de  son  pére 
ducNde D  '  et  de  son  frère ,  en  y  ajoutant  les  Gabelles 
«  ro?3e  de  la  ville  de  Maestricht  avec  le  droit  d'y  '  . 
Lorraine,  battre  monnoye    ce  qui  est  des  hauts  réga- 
liens. Louis  meurt,  et  en  lui  finit  la  race 
carlovingienne  dans  l'empire  germanique  qui 
devint  électifs  et,  çe  qui  est  assez  singulier, 
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les  dignités  devinrent  héréditaires ,  de  simples 


reurTe~  commissions  qu'elles  étoient  —  premiers  ducs  de'|^ee> 
Conrad,  de  Normandie  dans  la  personne  de  Rollon ,  ^harl^- 
général  en  chef  des  Normands ,  à  qui  le  roi 
Charles-le  Simple  se  voit  forcé ,  pour  le  bien 
de  l'état,  de  céder  cette  partie  de  la  Neustrie, 
avec  la  main  de  Giselle  sa  fille.  Les  descen- 
dais de  ces  fiers  avanturiers  du  Nord  firent, 
le  siècle  suivant,  la  conquête  de  l'Angleterre: 
mais  auparavant  les  bretons  furent  subjugués 
par  Guillaume-longue  Épée  ,  fils  et  succes- 
seur de  Rollon. 

914.  915-. 

Charles-le  Simple  ayant  envahi  la 
Lorraine  sur  Conrad ,  embarrassé  en  Alle- 
magne, donna  à  l'église  de  Liège  toute  la 
Forêt  de  Theux  qui,  étant  jointe  au  terri- 
toire cédé  en  898  3  forma  l'ancien  marquisat 
de  Franchimont.  Il  donna  aussi  la  ville  de 
Malines  à  la  même  église. 

920. 

920.  Charles ,  qui  possèdent  encore  la  Lorraine , 
dit^L'oi-'  casse  l'élection  de  Hilduin,  abbé  de  Lobbes, 
seleur,  àTévêché  de  Liège ,  faite  par  le  parti  du  clergé 
saxe  et  roi  et  du  peuple  dévoue  a  1  empereur  ,  et  il 
Mineurs  nomme  à  la  place  d'Etienne, 

Tan  921. 
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Rie  h  A  ire  3  40e.  évêque  ( de  Liège. )     "Rois  * 
Abbé  de  Prumes  et  de  Stavelo.  de  France. 

Chares- 
le  Simple, 

921.  —  922. 

Charles-le  Simple  cède  à  l'empereur  Henri 
la  Lorraine  qui  fut  incorporée  à  l'empire 
germanique.  L'évêché  de  Liège  suivie  le  sort 
de  la  Lorraine  5  et ,  quoiqu'elle  soit  rentrée , 
par  échange ,  dans  le  domaine  des  Français , 
sous  le  régne  de  Louis  XV ,  cet  évêché  a 
néanmoins  continué  de  faire  partie  de  cet 
empire  jusqu'à  la   fin  du   igeme.  siècle. 
—  Hugues -le  Grand  secourt  efficacement 
Gilbert  vice -roi  de  Lorraine,  assiégé  dans 
son  château  de  Chévremont  par  Charles-le 
Simple  qui  vouloit  le  punir  d'avoir  poussé 
Robert,  pére  de  Hugues ,  à  s'emparer  de  la 
couronne.  Ce  Gilbert  étoit  un  seigneur  très- 
puissant.  Il  possédoit  la  terre  de  Chévremont 
qui  étoit  fort  étendue,  celles  d'Herstal  et  de 
Jupille  ,  une  bonne  partie  du  territoire  de 
Maestricht ,  etc.  H  étoit  vice-roi  de  Lorraine. 
Son  épouse  étoit  sœur  de  l'empereur  Othon. 
Après  la  mort  de  Gilbert,  cette  princesse  se 
maria  avec  Louis  d'Outre-mer  ,  en  959. 

922.  —  et  suiv. 


Le  trône  de  Charlemagnc  est  violemment 
ébranlé.  Ce  Hugues-le  Grand,  pére  de  Hugues- 
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—  Capet ,  donne  de  sa  main  un  roi  à  la  France , 


reurs?*"   ne  voulant  point  l'être  lui-même  :  tandis  que  de  France. 
L?07Lle  roi  légitime,  Charles-le  Simple,  est  en-  R^3; 
leur.      fermé  dans  une  prison  où  il  mourut!  (929)^0  et 

T        Tr  .  ,  ,        "  .    comte  de 

—  Les  Hongrois ,  avances  jusques  dans  la  Bourgog- 
France  ,  s'en  retournent  pour  de  l'argent.  "aen's  ™ °sr* 

—  C'est  vers  ces  tems-  ci  que  l'on  fixe  la  té^ité  > eu 
véritable  époque  de  l'introduction  du  sys- 
tème féodal,  bien  différent  alors  de  ce  reste 

qui  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours. 

933> 

Création  de  douze  abbés  séculiers  dans 
l'église  cathédrale  :  Il  n'en  restoit  plus  que 
quatre  en  1794.  Fondation  de  la  paroisse  de 
Sain  {/-Servais.  L'abbaye  de  Saint-Pierre,  qui 
avoit  été  détruite  par  les  Normands  avec  le 
massacre  des  moines  ,  est  rétablie  et  convertie 
en  une  collégiale  de  trente  chanoines. 

959.  —  940,  et  suiv. 

936.       Othon,  qui  faisoit  le  siège  de  Chévremont  939. 

Othon  I.  •    -,       ,1    lv       j  .  r      »  Louis  IV. 

.grand,  pour  punir  la  rébellion  de  Gilbert,  est  rorce  dit  d'Ou- 


LF. 


TRE-MER 


amé.filS    ^e  *e  ^ever  Pour  au*er  arrêter  les  progrès  de  fil 
9<5a,    Louis-d'Outremer  dans  la  Lorraine.  Louis  est  charies-ie 

Il  délivra  ,  _  .  .  simple.  Il 

ritaiie  du  repousse ,  et  Gilbert  qui  s  avançoit  pour  sou-  ne  règne 

tyran  Bé-        .  .  j'r--.  que  par  la 

ranger;  fut  tenir  ce  prince  ,  est  défait  et  se  noye  au  protec- 

Cstett  Pacage  du  Rhin  près  Andernac.  -  Louis  est 

p«  la  voix  va*neu  ^ans  Plusieurs  combats  par  les  seigneurs  G"n<i. 
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de  son  royaume,  notamment  par  Hugues-le 


par  l'empereur.) 


reursPe"  Grand  9Lui  ^e  &  prisonnier  et  lui  imposa  de  de  France. 
othon  l-  dures  conditions  pour  prix  de  sa  liberté.  i£ursnIV' 

le  Grand.  r        r  d  Outre- 

mer. 

unanime  94?    —  946. 

des  peu-  " ~ '  y* 

couronné         Hugues,  41e.  évèque  de  Liège. 

à  Rome  ; 

et,  ainsi         (Abbé  de  Saint -Maximin.   Nommé  à 

que  Char-  . 

îemagne,  lepiscopat ,  comme  ses  successeurs 

ilréunitle 
royaume 
d'Italie  à 

celui  de      —  L'empereur  Othon  vient  à  Liège. 

Germanie 

en  ratta-  _  1  .  ■  .  . 

chant  les  947-  —  949' 

deux  cou-  f 
ronnes  FARABERT,  42e.  evèque. 

que  les  pe- 

dé'laLom!  Ahhé  de  PrumeS- 

avoit^dé-  —  Othon  fait  concession  à  l'église  de 
sûmes.  Liège  de  la  ville  et  territoire  de  Maseyck, 
avec  les  mêmes  droits  régaliens  que  dans 
toutes  les  autres  donations  des  rois  et  des 
empereurs.  Fondation  de  la  paroisse  de  Saint- 
André.  Restauration  de  celles  de  Saint-Georges 
et  de  Sainte  -  Catherine ,  ruinées  par  les  Nor- 
mands. 

9Sh  -  9H-  9SS-  -  956.  l£4ai_ 

^Tràn'i.fl  RE,  SOtl  filS 

aîné ,  asso- 
cic  à  Is. 

Homme  savant ,  ancien  moine  de  Lobbes ,  couronne 
ex-évèque  de  Vérone,  etc.  —  Les  Hongrois,  Néan*1' 
avancés  de  nouveau  jusqu'aux  frontières  de  m?ins  ce 

'     *  prince  ne 


Rat here,  43e.  évêque. 
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France,  sont  battus,  deux  fois,  par  l'empe- 


re^T"  reur  Othon.  L'on  pense  que  ce  fut  alors  de  f™CCm 
leg^nd'  <lu'ils  laissèrent  le  nom  de  Hongrie  ou  Hongrie  lothaire. 
à  un  endroit  de  la  ville  de  Liège  non  enclavé  COmmé 
dans  son  enceinte.  —  L'évèque  Rathére  ,  q°ne  i 
déposé,  sans  nul  motif  légitime,  a  pour  suc-  ^te^n 
cesseur  un  liégeois  d'une  origine  illustre  et  gues  lui 

1  1     tt  •  accorda. 

neveu  du  comte  de  Hainaut.  rrémier 

exemple 

Baldric  I,  44e.  évèquej  du  droit 

*  '  1  de  pnmo- 

Et  à  ce  prélat  succède  dérivant' 

du  régime 

95*9.  féodal,  ré- 

cemment 

î  ERACLE,    4fe.   êvêque.  introduit. 

(Prévôt  de  Bonn,  et  d'une  illustre  mai- 
son de  Saxe  :  admis  dans  les  conseils 
d'Othon. 

On  peut  le  regarder  comme  le  pére  des 
lettres  à  Liège. 

Ces  trois  évêques  furent  choisis  par 
Bruno,  archevêque  de  Cologne,  frère 
d'Othon,  et  gouverneur  de  la  Lor- 
raine pour  ce  prince  qui  les  confirma 
dans  leur  siège.) 

Premières  écoles,  établies  à  Liège  dans 
les  cloîtres  de  Saint -Lambert  et  [de  Saint- 
Pierre.  De  pareilles  écoles  furent  installées  à 
chaque  fondation  de  nos  chapitres.  Un  cha- 
noine ,  sous  le  titre  â'écolâtre ,  étoit  préposé 


\ 
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à  chacune  de  ces  écoles  qui  devinrent  bientôt  5555 


reursf6*  célèbres  par  Paffluence  des  étrangers  ,  par  la  ^EnSc*. 
othom  l-  haute  noblesse  qui  les  fréquenta  ,  par  la  mul-  lothaike. 

leGrand.    .  x 

titude  des  grands  personnages  qui  en  sorti- 
rent, tant  pour  l'église,  que  pour  la  robe  : 
car  ces  écoles,  si  dégénérées  et  si  dégradées 
depuis ,  étoient  alors  et  continuèrent  d'être , 
durant  plusieurs  siècles,  des  espèces  de  sémi- 
naires formant  une  université  comme  l'on  en 
vit  à  Paris  et  que  les  Richelieu ,  les  Retz ,  les 
Bouillon ,  etc ,  ne  dédaignoient  pas  de  fré- 
quenter, et  où  ils  disputoient  sur  la  poussière 
des  bancs.  Remarquons  ici  que  les  écoles  de 
Liège  sont  des  prémieres  qui  aient  été  éta- 
blies en  Europe  ,  après  la  décadence  des  let- 
tres à  la  mort  de  Charle magne, 

960. 

Saint-Bruno  assiège  envahi  le  château  de 
Chévremont ,  où  étoit  le  rébelle  Immon ,  fils 
de  Gilbert. 

962.  et  965*. 

L'évèque  Eracle  fonde  les  églises  collégiales 
de  Saint-Martin  et  de  Saint-Paul.  Fondation 
des  paroisses  de  la  Magdelaine,  de  Saint-Séve- 
rin ,  et  de  Sainte-Margueritte  :  ce  qui  dénote 
l'agrandissement  considérable  de  la  ville.  Il  y 
eut  trente  chanoines  dans  chacune  des  collé- 
giales déjà  fondées  et  le  même  nombre  dans  les 
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fondations  postérieures  :  celui  de  la  cathédrale 


Empe-  fut  du  double.  Eracle  jetta  les  fondemens  de  déFrjJce> 
othoni.-  l'abbaye  de  Saint-Laurent  en  971 ,  année  de  Chaire. 

le  Grand. 

Ce  prince  «  mort- 

a  pour  suc-  97^« 
cesseur 

son  fils.  Sédition  ,  occasionnée  (  l'on  ne  sait  trop 
pourquoi  )  par  un  nommé  Henri  de  Mar« 
lagne  ,  sévèrement  punie  sous  le  règne  sui* 
vant.  C'est  la  prémiére  que  nous  connois- 
sions.  Nos  heureux  ancêtres  ignoroient  alors 
Y  élection  des  bourgmestres  ! 

973.  971.  ou  972.  —  973.  et  suiv. 

Othon.  IL 

Notger,  46e.  evêque ,  - 

(Moine  de  Saint-Gai  :  admis  dans  le  con- 
seil des  Othons  :  second  fondateur  de  la 
ville  de  Liège  qu'il  mit  au  rang  des 
principales  cités  de  l'Europe-  ) 

—  Mort  de  l'empereur  Othon.  Ce  grand 
prince  doit  être  regardé  comme  le  vrai  créa- 
teur de  l'Empire  Germanique ,  ainsi  que  de 
la  puissance  temporelle  des  évêques  de  cet 
empire ,  particulièrement  de  ceux  de  Liège , 
laquelle  reçut  encore  beaucoup  d'accroisse- 
ment et  de  lustre  par  les  deux  Othons  sui- 
vans  ,  pour  prix  de  l'estime  qu'ils  portoient 
à  Notger  ,  conseiller  de  ces  princes  et  gou- 
verneur d'Othon  III.  de  sorte  que  l'église 
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de  Liège  ayant  obtenu  ,  par  la  libéralité  et 


reu?sfS"    ^a  Ptété  des   Pépins  ,    des  rois   leurs  SUCCeS-  deFrance, 

Othon.  il  seurs  et  des  Empereurs  Germaniques  ,  le  LoTtIAIRE- 
territoire  que  nous  habitons  avec  la  justice 
et  les  hauts  régaliens  ,  tels  que  de  battre 
monnoye  >  d'imposer  des  gabelles ,  de  com- 
mander aux  armes  ,  cl  ardre  les  maisons  des 
criminels  ,  de  leur  faire  grâce  ,  etc.  etc.  Il 
est  de  fait  incontestable  et  sans  réplique  ,  que 
les  évêques  de  cette  église  ,  devenus  à  la 
suite  princes- d'empire  ,  ont  joui  des  plus 
nobles  prérogatives  de  la  Souveraineté  jus- 
qu'à la  paix  de  Fexhe  et  celles  des  Vingt- 
deux  ,  où  cette  souveraineté  a  été  (et  non  sans 
motifs)  considérablement  ébréchée.  ïl  nous  a 
toujours  paru  que  cette  distinction  avoit  été 
écartée  par  la  chaleur  des  factions  ,  et  qu'un 
juste  milieu  n'avoit  point  été  gardé  :  les  uns 
donnant  tout  aux  évèques  :  et  les  autres  ne 
leur  accordant  rien. 

Après  avoir  d'abord  assuré  Tordre  et  la 
tranquillité  par  le  châtiment  des  séditieux  du 
règne  précédent  ,  Notger  se  voua  tout  en- 
tier au  bien-être  de  la  capitale  ,  sans  per- 
dre de  vue  celui  des  bonnes  villes.  Il  fit 
construire  la  cathédrale  sur  le  même  ter- 
rain où  elle  a  été  jusques  en  1794  ,  et  il 
accompagna  ce  temple  de  maisons  canonia- 
les et  de  Notre-Dame-aux-Fonds.  Il  acheva 

Saint- 
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 Saint- Paul  et  Saint  -  Laurent  ,  restaura  Ma-  rr"*^ 

re^pe"  lines  ruinée  par  les  Normands  ,  ceignit  de  de 
Oïhon.ii.  rnurs  Fosses  et  Thuin  qu'il  mit  au  rang  des  lothair*. 
villes  ,  et  établit  une  monnoye  dans  celle 
de  Fosses.  On  vit  s'élever  encore  Saint-Gilles 
et  deux  églises  paroissiales  sous  l'invocation 
de  Saint  -  Remacle.  L'on  mit  quarante  » 
trois  ans  pour  bâtir  la  cathédrale  et  les  cloî- 
tres j  sans  compter  la  grande  tour  qui  fut 
construite  à  part. 

979- 

Traité  entre  Lothaire  et  Othon  ,  par  le- 
quel le  premier  de  ces  princes  ,  après  une 
guerre  de  deux  ans  assez  infructueuse ,  céda 
à  l'autre  la  Lorraine.  Depuis  cette  époque  3 
nos  évèques  se  sont  trouvés  aux  assemblées 
des  prélats  et  des  grands  de  l'empire  $  ont 
assisté  aux  élections  et  au  couronnement  des 
empereurs  ,  lorsque  ces  éjections  se  faisoient 
par  les  prélats  et  les  grands  seigneurs  sécu- 
liers 5  ont  accompagné  les  empereurs  dans  les 
expéditions  militaires,  et  se jsont  en  un  mot 
acquittés  de  tous  les  devoirs  requis  envers 
leurs  chefs  suprêmes.  Othon  avoit  ci-devant 
abandonné  la  Basse-Lorraine  à  Charles  ,  frère 
du  roi  Lothaire,  sous  la  condition  de  foi  et, 
hommage  et  de  la  tenir  à  titre  âejtef^  dont 
le  régime  s'étoit  déjà  introduit.  Les  eiifans 

D 


fo  Annales 
— *wp»  que  Charles  laissa  moururent  sans  postérité ,  1  ' 
reu^pe"  et  ^a  Basse-Lorraine  fut  donnée  par  l'empereur  de  France. 
othonII.  Henri  IL  à  Godefroid  de  Bouilloir(V.  1004).  Lothaire. 
La  langue  Teutone  ou  Tudesque  ,  apportée 
par  les  Francs ,  se  conserva  dans  le  païs  de 
Liège  comme  dans  toute  la  Lorraine  y  c'est- 
à-dire  qu'elle  y  fut  usitée  dans  les  contrées 
voisines  de  la  Germanie ,  même  en  deçà  du 
Rhin  5  et  la  langue  romance  devint  propre 
à  celles  des  rives  de  la  Meuse  et  voisines 
de  la  France.  Cette  différence  fut  clairement 
dévéloppée  dans  le  fameux  partage  de  870. 
Entre  Louis -le  Garmanique  et  Charles -le 
Chauve  *  où  le  dénombrement  du  territoire 
Lorrain-Allemand  est  en  Tudesque  ,  et  celui 
du  territoire  Lorrain -Français  en  romance. 
Notger  fonde  l'église  collégiale  de  sainte- 
croix  sur  l'emplacement  du  château-Silvestre 
ou  de  Saint -Michel  qui  dominoit  au  cœur 
de  la  ville.  Il  fonda  ,  l'année  suivante  ,  la 
paroisse  sous  l'invocation  de  cet  archange.  L'on 
a  prétendu  que  cette  forteresse  avoit  appar- 
tenu à  Ogier-le  Danois ,  haut-avoué ,  ajoute- 
t-on,  de  la  ville  de  Liège,  et  qu'ensuite 
elle  étoit  passée  aux  DesprÈs  9  la  plus  an- 
cienne maison  dont  il  soit  fait  mention  dans 
notre  histoire. 

Par  rapport  à  Sainte  -  Croix  ,  nous  ferons 
la  remarque  qu'elle  étoit  située  en  Tublemont 


DU    PAIS    DE    LlÉGË.  p 

(mont-public)  de  même  que  Saint-Martin  et 


xe^ïT"   Saint-Laurent.  Publemont ,  avant  Éracle  etde^nâce> 
OthonH.  Notger,  étoit  une  forêt  qui  commençoit  vers  L£™*fs 
983?  Cn   les  dégrés  de  Saint-Pierre  et  qui  se .  termi-  sonné  par 
noit  au  de-là  des  champs-de  Saint-Gilles.  Le  {*  a  poUr" 
château-Saint-Michel  en  avoit  pris  le  nom  de  '^rcess0*n 
Sihestre.  fils  ? 

n  avoiî  déjà 

9805    981.  fait  pro- 

clamer 

Ce  que  la  force  n'auroit  pu  exécuter ,  la  roi. 
ruse  en  vient  à  bout  Notger  surprend ,  par 
le  plus  odieux  des  stratagèmes,  le  château 
de  Chévremont  qu'il  démolît  ,  après  avoir 
passé  la  garnison  au  fil  de  l'épée  avec  le 
petit- fils  de  Gilbert  et  sa  famille.  Ce  fut  ,  par 
une  action  bien  détestable ,  un  grand  service 
rendu  au  plat-païs  que  les  seigneurs  de  Ché- 
vremont vexoient  de  tout  tems.  Notger  fonda , 
Tannée  suivante,  comme  en  expiation,  la 
collégiale  de  Saint- Jean- l'Évangéliste  qu'il 
dôta  d'une  partie  des  biens  de  Chévremont, 
entr'autres  la  terre  à'Embotirg^  cette  antique 
patrie  des  braves  Éburons,  nos  ancêtres» 

984-  —  98?.  ~  98& 
983.       L'éducation  du  jeune  Othon  est  confiée  à  ç86\ 
«m  fiîs1.11'  Notger,  l'homme  de  son  tems  le  plus  instruit  emp^?-V< 
et  le  plus  sage  avec  le  fameux  Gerbert ,  de-  so"né  par 

r  fc  e  3  sa  femma 

puis  Souverain  -  Pontife  sous  le  nom  de  et  mort 
Silvestre  II.  —  Othon  fait  une  donation  à  Twl  en~ 
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son  gouverneur  d'un  reste  de  souveraineté 


reuSPe"   <lui  manquoit  à  l'église  de  Liège,  et  que  ses  de France. 

othon ni.  prédécesseurs  s'étoient  réservés.  Ce  prince  Lquis  v- 
confirme  les  anciennes  donations  ,  entr'au- 
très  celle  d'Ansfréde  (  qui ,  quoique  marié  , 
fit  vœu  de  continence)  de  la  portion  qui  lui 
restoit  aussi  dans  le  comté  de  Hui.  —  Notger 
ceint  la  capitale  de  fossés  et  de  remparts , 
flanqués  de  tours  :  Le  circuit  commençait  au- 
dehors  de  l'église  collégiale  de  Saint-Martin. 
Il  détourne ,  à  grands  frais ,  le  lit  de  la  Meuse 
et  forme  par-là  cette  belle  partie  de  la  ville, 
nommée  le  quartier  de  Piste. 

987- 

Fin  de  la  seconde  race  des  rois  de  France ,  987. 
qui  a  duré  deux  cent  trente-six  ans.  Louis  V.  Hugues- 
nieurt  sans  laisser  de  postérité.  Hugues-  g* J«J-î*«! 
Gap  et  usurpe  le  trône  sur  Charles,  frère 
de  Louis  d'Outremer  et  oncle  de  Louis,  (fon- 
dation de  la  collégiale  de  Saint-Denis.) 

S'il  est  bien  vrai  que  Hugues -Capetdescen- 
doit  du  fameux  Vitikint  par  Robert-le  Fort; 
ce  fut  j  sans  le  savoir ,  un  mauvais  présent 
que  Charlemagne  fit  à  ses  successeurs  ,  en 
amenant  à  sa  cour  et  en  naturalisant  en  France 
ce  fier  Saxon. 

II  nous  semble  utile  de  faire  la  remarque 
que,  dans  une  période  de  cinq  siècles,  les 
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f— —  deux  races  n'ont  produit  que  trois  ou  quatre  «-m— ■ 
reursfe"   princes  qui  fussent  dignes  de  commander  aux  depoins 
othon  m.  hommes ,  Clovis,  Sigébert,  Pépin-le  Bref,  h'ugues- 
Charlemagne.  Louis-le  Germanique  ne  régna  Capet* 
point  ou  que  fort  peu  sur  une  moindre  partie 
de  la  France. 

Les  grandes  qualités  des  descendans  de 
Robert-le  Fort  et  le  peu  de  mérite  de  ceux 
de  Charlemagne  (  joint  le  démembrement  de 
la  •  monarchie  par  les  partages)  furent  des 
causes  de  la  décadence.  L'hérédité  des  titres 
et  des  dignités ,  qui  auparavant  n'étoient  qu'à 
tems  ou  à  vie  et  la  plupart  de  simples  com- 
missions du  prince  ,  fut  une  autre  cause  de 
cette  décadence. 

Mais  ce  fut  l'introduction  du  sistême  féodal 
qui  contribua  le  plus  à  hâter  la  catastrophe 
et  à  porter  la  couronne  dans  la  maison  de 
Robert-le  Fort.  Cette  cause  principale  de 
décadence  est  toute  particulière  à  la  deuxième 
race  :  et,  chose  étrange  et  aussi  bisarre  que 
le  sistême  lui-même  !  la  troisième  race  s'affer- 
mit en  partie  par  les  propres  effets  de  cette 
nouvelle  seigneurie  qui  furent  à  la  fin  de 
réunir  tous  les  membres  dispersés  de  la  cou- 
ronne, à  la  mort  des  grands  feudataires  sans 
postérité,  ou  bien  convaincus  de  félonie,  etc. 

Tandis  que  le  domaine  royal  avec  l'auto- 
rité étoit  réduit  à  rien,  le  pére  de  Hugues- 
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Capet  au  contraire  tenoit ,  pour  sa  part  dans 


remîPe    *es  usurpations,  les  duchés  de  France  et  de  de France. 

Othoniii.  Bourgogne ,  les  comtés  de  Paris  et  d'Or-  C^TUES' 
léans,  etc.  :  avec  la  juridiction,  la  police, 
les  finances ,  un  grand  nombre  de  serfs  et  de 
vassaux,  le  commandement  des  armées ,  etc,  : 
le  moyen  que  le  souverain  pût  résister  à  tout 
cela  !!! 

Ce  n'étoit  donc  que  foiblesse  d'un  coté, 
et  qu'audace  de  l'autre.  Ce  n'étoit  que  con- 
fusion et  usurpation  de  toutes  parts  depuis 
la  mort  de  Charlemagne  \  et  ce  désordre  dura 
Ion  g- teins. 

Si  les  ducs,  les  comtes,  les  marquis  s'arro- 
geoient  le  domaine  et  la  justice  des  provinces , 
des  villes ,  des  marches  ou  frontières  qui  leur 
avoient  été  respectivement  confiées  par  le 
souverain  ;  il  en  étoit  de  même  au  spirituel. 
Des  abbayes  étoient  dans  les  mains  et  pres- 
que dans  le  patrimoine  des  séculiers  qui  pre- 
noient  les  titres  d'avoués,  de  patrons,  de 
défenseurs  de  ces  abbayes.  Des  évèchés  étoient 
également  conférés  à  des  enfans  et  assignés 
pour  dôts  et  pour  douaires  !  un  enfant  de  dix- 
sept  ans  ,  un  laïc  devinrent  souvérains-pon- 
tifes  !  d'autres  furent  évêques  du  vivant  de 
leurs  femmes  !  des  filles  de  huit  ans  entroient 
m  religion  et  faisoient  des  vœux  !  etc.  etç. 


du  païs  de  Liège.  ff 

reurs.  ,  .  .  de  France. 

othonïii.     Anslrede,  ci -devant  comte  de  Hui ,  est  hugues- 
postérké!  &|t  évêque  d'Utrecht ,  du  vivant  d'Hilsuinde  CA9g£ 
le  pdre°n  son  épouse  •>  laquelle  fut  la  première  abbesse  R-0BERT« 
Fouiion ,  de  Thorn  qu'elle  avoit  fondée  et  où  leur  fille 

emP01'  •  •      /      i  i-i  r*-> 

sonné ,  en  unique  prit  également  le  voile.  —  C  est  a 
saint-  cette  époque ,  et  à  l'occasion  d'Ànsfréde  ,  que 
llùueloi-  Q11^^^  historiens  parlent  d'une  guerre  meur- 
teux,  de  triére  entre  les  liégeois  et  Lambert  comte  de 

la  maison   T  .  ,  .  -      ,  . 

de  Ba-  Louvain  ,  qui  reclamoit  contre  la  donation 
Vlére*  d'Ansfréde,  et  ajoutent  de  grands  avantages 
remportés  par  les  liégeois  :  mais  le  judicieux 
Foullon  admet  difficilement  ce  fait;  qui,  s'il 
est  vrai ,  seroit  la  première  époque  de  nos 
guerres  nationales  ,  avec  celle  du  Hainaut ,  au 
sujet  du  massacre  de  Chévremont.  —  Rolland- 
Gouffre  ,  selon  la  tradition  ,  du  nom  du  che- 
valier (  Miles  )  Rolland-Després  qui ,  dit-on  , 
y  périt  la  nuit ,  avec  quatorze  chevaliers  ses 
compagnons.  Foullon  croit  que  c'est  Roulant- 
Gouffre,  Vortex. 

s  IOOO. 

Notger  fonde  l'église  paroissiale  de  Saînt- 
Adalbert  à  Liège  ,  et  plusieurs  prieurés  de' 
l'ordre  de  Clugni  dans  le  plat-païs. 

Quand  l'on  considère  la  quantité  de  fon- 
dations ,  d'édifices  et  d'ouvrages  de  toute 
espèce  faits  par  cet  çvêque  ,  on  ne  peut  , 

D  4 


5"6  Annales 
m«  nous  semble-t'il  ,  rapporter  des  dépenses  si  «amassa 
rems9*'  extraor  binaires  qu'à  ^a  dépouille  du  seigneur  dçp£j„ce 
Henri  il  de  Chévremont,  et  davantage  encore  aux  li-  Robert. 
béralités  des  empereurs ,  sur-tout  d'Othon  III , 
son  pupille. 

Les  princes  de  Pologne  et  les  ducs  de 
Hongrie  sont  créés  rois  5  ceux-là  par  l'em- 
pereur Othon  ,  ceux-ci  par  Je  pape  Gré- 
goire V. 

1004.  et  suiv. 
L'empereur  Henri  ,  aidé  des  sages  conseils 
et  des  troupes  de  Pévêque  Notger,  contraint 
Baudouin  comte  de  Flandre  à  restituer  la 
ville  de  Valenciennes  à  Godefroid  de  Bouil- 
lon comte  des  Ardennes  ,  investi  par  Henri 
du  duché  de  la  Basse-Lorraine  dont  Valen- 
ciennes et  Cambrai  faisoient  alors  partie.  Ce 
prince  confirma  toutes  les  concessions  des 
empereurs  à  l'église  de  Liège.  On  Ht  dans 
son  diplôme  entr'autres  villes ,  celles  de  Maes- 
trkht  ,  de  Namur  ,  et  de  Mal  in  es  ,  Saint- 
Hubert  3  Gemblour ,  etc. 

1006. 

Célèbre  partage  fait  par  Notger  de  tous 
îes  biens  de  l'église  de  Liège.  Il  en  garde 
un  tiers  pour  lui  et  ses  successeurs  5  il  donne 
un -tiers  à  l'église;  et  le  reste  aux  seigneurs 
(militibus  1  aux  chevaliers)  sous  condition  de 
Clientèle  à  çette  église. 


du  païs  de  Liège.  57 
C'est  au  tems  de  cette  concession  faite 


rcuSfe"  aux  nobles  ou  chevaliers  ,  sous  la  condition  deFr°anCfe 
Henri  11.  ^onc  servir  de  patrons  aux  églises  sécu-  Robert. 
liéres  et  aux  monastères  ,  que  Ton  paroît 
fixer  le  régime  féodal  parmi  nous.  Néan- 
moins ,  il  en  existe  déjà  des  vestiges  sous 
le  règne  de  Charlemagne  qui ,  très-vraisem- 
blablement ,  l'aura  apporté  de  la  Lombardie 
où  il  avoit  pris  naissance  par  la  coutume  ou 
loi  non  écrite.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  dirons 
que  la  noblesse  de  race ,  telle  que  nous  l'en- 
tendions en  17945  a  commencé  avec  les  fiefs, 
la  terre  fit  le  noble  qui  s'appropria  ensuite 
le  nom  de  sa  terre.  De-là  ,  ces  noms  illus- 
tres de  Looz-  Corswarem  ,  Argent  eau  ,  Berlo  , 
Lannoî,  Horion ,  etc.  etc.  Le  service  militaire 
fut  une  autre  source  de  la  noblesse.  Quant  aux 
armoiries,  on  doit  les  reporter  vers  les  siè- 
cles des  croisades.  Les  roturiers  s'assimilèrent 
en  tout  à  la  noblesse  le  plus  qu'ils  purent» 
et  ils  prirent  des  noms  tirés  de  leurs  profes- 
sions ,  etc.  avec  des  armoiries  analogues. 

1007. 

Mort  de  Notger ,  le  dix  Avril ,  après  trente- 
six  ans  d'un  règne  à  toujours  mémorable  chez 
les  Liégeois.  Il  est  enterré  à  Saint-Jean  en 
isle.  Homme  supérieur  à  son  siècle ,  il  régna 
sur  l'esprit  des  empereurs  et  jouît  en  même 


-i 
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tems  de  toute  la  confiance  des  souverains-  — 
•eurT.pe"  pontifes.  L'illustre  Silvestre  IL  avoit  pour  lui  defr°anCej 
Henri  il  Une  estime  particulière.  Notger  fut  aussi  ,  Robert. 
comme  Eracle  ,  le  pére  des  lettres  qu'il  cul- 
tiva avec  éclat  3  dans  un  tems  où  l'art  de 
l'écriture  étoit  une  grande  science. 

Baldric  IL  47e.  évêque. 

(Fils  de  Louis  comte  de  Looz  et  d'Adéalaïde 
de  Limbourg). 

1008.  —  1012. 

Henri  IL  fait  plusieurs  donations  à  l'église 
de  Liège.  —  Ce  prince  vient  à  Liège. 

101?.  —  1014. 

Combat  de  Hougarde  contre  Lambert -le 
Barbu  comte  de  Louvain  ,  funeste  aux  Lié- 
geois par  la  perfidie  de  Robert  comte  de 
Namur  ,  leur  allié.  —  Baldric  fonde  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Saint-Jaques  ,  en  expiation 
de  ce  combat.  Elle  a  été  sécularisée  en  1786  > 
et  a  formé  la  huitième  et  la  plus  riche  de 
nos  collégiales.  Le  beau  quartier -de  Saint- 
Jaques  étoit  3  avant  cette  fondation ,  „  locus 
„  situ  horridus  et  incultus ,  feraru mque  gregi 
39  dumtaxat  cognitus  ,  ut  nihil  à  deserto  dif- 
„  ferre  videretur.  „  Rausin  in  Leodio.  —  Ar- 
noul  IL  comte  de  Looz  meurt  sans  laisser 
de  postérité  ,  après  avoir  donné  Çfour  le  salut 


du   païs   de  Liège.  S9 
1  de  son  ame.  Anselme)  à  l'église  de  Liège  son  rmmmmm. 

.eSsfe"  comté  ,  que  cette  église  ou  a  si  l'on  veut  ,  de  France 
Henri  il.  l'évêque  Baldric  rendit  à  son  frère  du  second  r°bert. 
lit  Arnoul  III.  pour  le  tenir  à  titre  de  fief 
et  en  qualité  de  vassal  \  à  charge  de  retour 
à  cette  église  5  à  défaut  d'hoirs  mâles  :  voyez 
l'année  1336.  Nous  remarquerons  à  ce  sujet 
que ,  depuis  l'introduction  de  la  coutume  féo- 
dale, (car  ce  système  n'étoit  qu'une  coutume  > 
née  en  Lombardie  et  ignorée  des  Romains) 
tout  devint  fief  -,  et  certes  il  y  avoit  alors 
plus  d'avantage  à  fieffer  ,  qu'à  conserver  en 
propriété.  Nos  évêques  étoient  seigneurs-su- 
zerains des  vivres  dans  la  capitale  :  ils  alié- 
nèrent ce  singulier  droit  à  des  particuliers. 

16  if. 

Dédicace  de  l'église  de  Saint-Lambert;  et 
de  celle  de  Saint-Barthelemi  (alors  dans  le 
faubourg)  fondée  par  la  libéralité  du  prévôt 
Godescale  de  Morialmé.  Commencement  des 
dames  de  Robermont,  selon  le  P.  Bouille  : 
on  recule  néanmoins  leur  fondation  à  l'an- 
née 1192. 

ioig.  —  1019. 

Wolbodon  ,  48e.  évêque  ; 

(Fils  de  Godefroid  comte  de  Mons  et  de 
Jeanne  fille  de  Baudouin  III.  comte  de 
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Flandres  -,  doyen  de  l'église  d'Utrecht;  — 
nommé  au  siège  épiscopal  par  l'empereur  deprf4e 
Henri  dont  il  étoit  le  chancelier.  —  Ce  Robert.' 
prince  vint  à  Liège  célébrer  les  fêtes  de 
pâques). 

IOZI. 

Durand,  49e.  évêque  ; 

Né  de  condition  serve  de  la  terre  de  Mo- 
riâlmé ,  il  étoit  devenu ,  par  son  grand  mé- 
rite, chanoine  de  Liège  et  de  Cologne,  ar- 
chidiacre de  Verdun  ,  prévôt  de  Tournai , 
et  chancelier  de  l'empereur  qui  le  nomma  à 
l'évèché  de  Liège  ,  auquel  le  prévôt  Godes- 
cale  de  Morialmé  venoit  d'être  élu  par  le 
suffrage  unanime  du  chapitre.  L'histoire  fait 
a  ce  sujet  un  grand  éloge  de  la  générosité  • 
réciproque  de  Durand  et  de  Godescale  et  de 
la  noble  humilité  de  Durand. 

Nous  remarquerons ,  à  l'occasion  de  la  nais- 
sance de  Durand  ,  qu'il  y  avait  alors  dans 
le  chapitre  cathédral  de  Liège  six  chanoines 
roturiers ,  licentiés  ou  docteurs ,  destinés  aux 
affaires  temporelles  et  ecclésiastiques.  Du- 
rand ,  homme  savant  pour  ces  tems-là  ,  étoit 
de  ce  nombre.  Les  cinquante-quatre  autres 
chanoines  avoient  le  privilège  d'être  nobles 
et  ignorans. 


£0 


Empe- 
reurs. 
Henri  II. 


du  païs  de  Liège.  6i 
10124. 


Empe"  Rois 

reToSâ4.       L'empereur  Conrad  étant  à  Liège  remet  à  de  France. 
dkTEAs"  ^éZYlse  le  cnâteau  d'Herwart  ;  quoique  Du-  RoBERT* 
lique  ,  ce  rand  se  fût  opposé  d'abord  à  son  élection  , 
duSkia" e»  qualité  de  membre  du  collège  des  pré- 
Sett^  de  la  Basse-Lorraine.  Durand,  avant  de 
e^fn'é-'  mollrir  5  ^lit  donation  à  l'abbaye  de  Saint- 
tendit.     Laurent  de  la  riche  ferme  de  vraseige  qu'il 
avoit  achetée  pour  quatre  marcs  d'or  :  ce 
dont  nous  ne  parlons,  que  pour  noter  la  ra- 
reté de  l'argent  de  ce  tems-là. 

102$. 

RÈginard  ,  $Qe.  évèque.  De  la  maison  de 
Eaviére. 

(Il  étoit  prévôt  de  l'église  de  Bonn.  Il  acheta 
le  siège  de  Liège  de  l'empereur  Conrad , 
qui  nonobstant  a  été  l'un  des  plus  grands 
princes  qui  aient  gouverné  l'empire). 

1031. 

L'église  paroissiale  de  Saint- Nicolas- aux  1031. 
mouches  est  fondée ,  ex  voto ,  à  l'occasion  des  ^feït  ° 
mouches  qui  infestoient  les  villes  et  les  cam-  vè°lruse 
pagnes.  Ce  fléau  fut  suivi  d'une  espèce  de  une  vr'm~ 

y  cesse  du 

famille  (10^3).  ■:  sang  rayai 

IO34.  de  Russie. 

Edification  du  premier  pont  de  pierres  , 
à  Liège ,  nommé  le  pont- des  arches ,  à  cause 
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des  sept -arches  bien  massives  ,  fort  larges  , 


re^?sPe"    et  ^  'im  ^mtes'  ty  prenoit  à  la  rue-du  pont  et  deFr°nCe# 
Conradïi.  finis  soit  à  la  tête  de  la  chaussée  -  des  près.  Il  Henri  l 
dura  jusqu'en  1409.  qu'il  fut  emporté  par 
l'impétuosité  des  eaux.  Rausin  assûre ,  d'après 
les  anciens  manuscrits ,  qu'il  y  a  voit  aupara- 
vant un  pont  de  pierres  qui  commencoit  à 
l'église  de  Saint- Lambert  et  finissent  à  la  porte  1 
du  vivier  (rue-sur  Meuse  ,  vers  l'endroit  où 
est  la  pompe). 

1037. 

Guerre  entre  le  comte  de  Champagne  et 
Conrad  II  ,  héritier  du  royaume  de  Bour- 
gogne par  le  testament  du  dernier  roi  décédé 
sans  enfans.  Les  Liégeois ,  sous  le  comman- 
dement de  leur  évêque  ,  aidèrent  puissam- 
ment Gozelon  duc  de  la  Basse-Lorraine,  com- 
battant pour  Conrad  ,  à  remporter  la  victoire 
sur  ce  comte  qui  perdit  la  vie  dans  le  com- 
bat. Fondation  de  la  paroisse -Saint -Martin 
en  isle. 

,039.  1039.  —  1040.  —  1041. 

Henri  IU.  xt  '  /  * 

dit  le  NiTHARD,  y  Ie.  eveque, 

(Neveu  de  Réginard  9  et  chanoine  de  Saint- 
Lambert). 

—  L'empereur  Henri  donne  le  comté  de 
Hesbaye  à  l'église  de  Liège  ,  ou  plutôt  ce 
prince  confirme  la  donation  du  comté  de 


du  p  aïs  de  Liège.  6; 

Looz ,  situé  dans  la  Hesbaye ,  que  le  comte 


r^pe"   Arnoul  a  voit  faite,  en  1014,  à  cette  église ,  Rois 

reurs.  •  o  France. 

Henri  ni.  à  défaut  d'hoir  s  mâles  dans  la  maison  de  Looz.  Henri  l 

dit  le 

Noir.      V.  —  Fondations  des  églises  parois- 

siales de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Remi.  for- 
tification du  château  de  Dinant ,  ville  très- 
ancienne  ,  et  jadis  très  -  opulente. 

1042.  —  104?.  et  suiv. 

Wason,  fzc  évêque , 

Homme  savant  pour  son  siècle,  et,  comme 
l'on  s'exprimoit  alors  ,  c'étoit  un  grande- 
clerc  :  c'est  pourquoi ,  de  garçon  de  la 
librairie  ou  bibliothèque  de  l'illustre  Not- 
ger  ,  il  devint  par  son  mérite  successi- 
vement chanoine ,  écolâtre ,  doyen  ,  pré- 
vôt-archidiacre et  évêque  de  Liège  ;  et 
il  fut  honoré  de  la  confiance  des  empe- 
reurs et  des  princes  nos  voisins.  La  dig- 
nité d'écolâtre  de  l'église  cathédrale  n'é- 
toit  plus  de  nos  jours  ,  et  long -terris* 
avant,  ce  qu'elle  étoit  dans  ces  tems-là, 
où  un  écolâtre  ne  trouvoit  point  qu'il 
fût  au-dessous  de  lui  d'enseigner  la  jeu- 
nesse. Il  est  vrai  aussi  qu'alors  nos  écoles  .i 
claustrales  n'étoient  point  subalternes  et 
du  dernier  ordre  ,  comme  elles  le  sont 
devenues  depuis  l'établissement  des  col- 
lèges ,  sur -tout  de  ceux  des  savans  Jé- 
suites. 
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E38g5aaga     —  Grande  disette  ,  qui  dura  longrtems.  L1.1"  

reurspC"   PIusieurs  familles  abandonnèrent  leur  patrie  d'e  France. 

Henri  iii.  et  passèrent  jusqu'en  Hongrie  où  elles  ob-  Henrî  l 
tinrent  des  établissements.  V.  l'an  1447.  — 
Schisme  scandaleux  des  trois  papes  3  qui  fu- 
rent déposés.  L'empereur  Henri  III.  fie  aussi 
déposer  Grégoire  VI. 

1048.  et  suiv. 

Wason  meurt  dans  une  extrême  vieillesse. 
L'empereur  Henri  nomme 

Théoduik,  f3e.  évêque, 

(De  la  maison  de  Bavière). 

Ce  prélat  9  aidé  des  évêques  de  Metz  et 
d'Utrecht  3  défait  Thiéri  duc  de  Frise  qui 
est  tué,  et  met  en  fuite  le  rebelle  Godefroid 
duc  de  Lorraine.  Il  rendit  par-là  un  signalé 
service  à  l'empereur  son  parent  5  qui  jus- 
qu'alors  avoit  vainement  tenté  de  mettre  à 
la  raison  ces  deux  princes  alliés.  Godefroid 
demanda  à  l'empereur  et  en  obtint  sa  grâce 
pour  la  seconde  fois.  Le  pape  Léon  IX.  ar- 
rive à  Liège.  —  Béranger  troubloit ,  vers  ces 
tems-cî ,  la  paix  de  l'église  par  ses  opinions  3 
et  le  schisme  des  papes  ajoutoit  aux  troubles. 

iofi.  et  suiv. 

La  puissance  de  Baudouin  V.  comte  de 
Flandre  venant  de  s'accroître  par  le  mariage 

de 


\ 


dupais  de  Liège.  6$" 
de  son  fils  avec  Richilde  veuve  d'Herman 


M„«pe"  comte  de  Hainaut,  ce  prince  fond  sur  la  Basse-  de  France. 
HEHfeim.  Lorraine  avec  ce  fils  qui  brûle  la  ville  de  p»ILIPf,EL 

1056.  ,  *  ,  roi  ,  1  es- 

henri  iv.  Hui  à  son  passage ,  pendant  que  le  pére  sur-  ciave  de 

son  fils,  j       11      j     m.   -  1,        /         •   toutes  ses 

âgé  de     prend  celle  de  Thuin  :  mais  ,  1  année  sui-  passions , 

fouro™V  vante  ,  (ioH).  l'empereur  vint  ravager 

deux  ans  Flandre  entière  3  et  ayant  pris  Tournai ,  que  fois  *u  su" 

aupara-  l;         ...        '  J  ^  .  .  "   ■  3etdeBer- 

vam,  roi  detendoit  Lambert  comte  de  Louvain  avec  trade  de 
tlim.'    quantité  de  noblesse  ,  il  la réduist  en  cendres.    °n °r  * 

Prémier 

dfc'/cîe  l°S7-  îûfg.  -  10S9. 

lé  avant  Exaltation  d'Etienne  X ,  et  de  Nicolas  II ,  tous 
empereur!  deux  sortis  des  écoles  et  de  l'église  de  Liège.  — 
Le  fiis  aîné  Nicoias  confirme  solemnellement  „  le  droit 

des  empe- 
reurs du   53  que  les  empereurs  avoient  d'élire  les  papes 

pie  étoit  ,3  et  d'investir  les  évêques  „.  Grégoire  VIL 
aslr rdu   tult  un  langage  bien  différent  !  V.  1075". 
vivant  de     Nous  dirons,  par  rapport  à  nos  évêques, 

son  pére.  r  r r  ^  » 

ce  prince  que,  dans  1  interrègne,  le  chapitre  cathedral 
comrnunié  envoyoit  la  crosse  à  l'empereur,  ou  bien  l'élu 
sujefdes11  ^a  Porto^«  Ce  prince  la  remettoit  ensuite 
investi-    à  l'élu  du  chapite ,  et  3e  plus  souvent  à  celui 

tures.  „.         .    ,  . 

qu  il  avoit  lui-même  pourvu. 

L'on  fixe,  vers  ces  tems-ci,  le  commence- 
ment de  la  maison  de  Lorraine  (aujourd'hui 
régnante  en  Autriche) ,  dans  la  personne  de 
Gérard  d'Alsace.  La  maison  d'Habsbourg,  sur 
laquelle  celle  de  Lorraine  s'est  entée  par  le 
mariage  de  François  I.  avec  Marje-Thérése , 
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-  date  également  de  ce  siècle.  Ces  maisons  ont 
rems.      certes  une  origine  bien  plus  éloignée  -,  et  nous  de  France. 
enkïIV,  ne  prétendons  dire  autre  chose,  sinon  qu'elles  PhilippbL 
n'ont  commencé  à  être  connues  sous  leur  dé- 
nomination d'Habsbourg  et  d'Alsace ,  ainsi  que 
tant  d'illustres  en  Europe,  que  dans  les  tems 
où  les  seigneurs  se  sont  appropriés  les  noms 
de  leurs  seigneuries.  (Habsbourg  est  en  Suisse, 
dans  l'Argaw,  Argola).  Les  nobles,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  furent  distingués  par 
leurs  possessions  ou  bien  par  les  armes,  et, 
le  plus  souvent,  par  les  deux  ensemble. 

1061.  —  1062. 

Les  Hollandois  et  les  Frisons  ,  rébelles , 
après  quelques  succès,  sont  défaits  entre  la 
Meuse  et  le  Wahal  par  les  troupes  impériales 
et  celles  de  Théoduin.  —  Mort  d'Adelman, 
chanoine  et  écolâtre  de  Liège,  l'un  des  plus 
savans  hommes  de  son  siècle. 

1066. 

Guillaume ,  fils  naturel  de  Robert-le  Dia- 
ble, duc  de  Normandie,  institué  héritier  de 
Sajnt-Edouard  ,  fait  la  conquête  de  l'Angle- 
terre ,  où  il  introduisit  les  lois  de  Normandie, 
le  sistême  féodal  ,  avec  la  langue  française 
ou  romance.  Guillaume  étoit  l'homme  le  plus 
fort  de  son  tems.  Cette  expédition  lui  valut 
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le  surnom  de  conquérant.  Ce  prince  étoit  en 


re^s!e"    outre  grand  justicier  et  protecteur  des  lettres  :  de  pr°a„ce 
Henri  iv.  qUalités ,  sans  lesquelles  il  n'y  a  point  de  vé-  philippei. 
ritable  grandeur.  La  langue  française  a  été  la 
seule  langue  reçue  dans  les  actes  publics  en 
Angleterre,  durant  trois  siècles. 

1071. 

La  comtesse  Richilde  et  Baudouin  son  fils  5 
se  trouvant  dans  une  extrême  nécessité  et 
réduits  aux  abois  par  une  guerre  de  famille, 
vendent  (pour  retenir  en  qualité  de  vassal, 
selon  la  forme  du  tems)  à  l'église  de  Liège 
le  comté  de  Hainaut  avec  la  marche  de  Va- 
lenciennes.  Le  traité  fut  conclu  à  Fosses ,  le 
11  Mai,  et  confirmé  par  l'empereur.  Outre 
le  comte  de  Hainaut,  les  châtelains  deMons, 
de  Valenciennes  et  de  Beaumont  dévoient  la 
prestation  de  foi  et  hommage  à  cette  église 
qui  l'a  reque  durant  trois  siècles ,  environ. 
Cet  empereur  célébra  les  fêtes  de  Pâques  à 
Liège.  L'abbaye  de  Malmedi  condamnée ,  par 
sentence ,  à  être  soumise  à  celle  de  Stavelo. 

1075-. 

Maximes  détestables  et  provoquant  les  peu- 
ples à  la  sédition  dans  le  dictatus  de  Gré- 
goire VII ,  où  il  est  établi ,      que  le  pape  a 

le  droit  de  déposer  l'empereur  et  de  délier 
„  ses  sujets  du  serment  de  fidélité  >  ,,  l'em- 
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pereur,  occupé  de  la  guerre  de  Saxe,  con- 


reursf2*  ^e  l'impératrice  son  épouse  à  la  garde  de  l'é-  de  France. 
Henri  iv.  vèque  Théoduin.  Grégoire  VIL  admonête  ce 
prélat  de  surveiller  ,,  à  ce  que  les  ecclésias- 
„  tiques  gardent  la  chasteté  et  renvoyent 
„  leurs  concubines.  .,  Morfc  de  Théoduin. 
Le  baron  de  Crassier,  savant  antiquaire  du 
18e.  siècle,  conservoit  des  pièces* de  mon- 
noies  frappées  au  coin  de  Théoduin  et  de 
Nithard.  On  peut  les  voir  gravées  dans  la  dis- 
sertation historique  de  l'illustre  échevin  de 
Louvrex.  L'on  ne  doit  cependant  point  dou- 
ter qu'il  n'y  en  ait  eu  d'antérieures  à  celles- 
ci  ,  vu  la  souvéraineté  dont  nos  évêques 
avoient  été  investis  par  les  rois  d'Austrasie 
et  par  les  O thons  ,  et  autres  princes  leurs 
prédécesseurs. 

Henri,  54e.  évêque,  (dit  le  pacifique. y 

(Fils  de  Frédéric  comte  de  Toul,  proche  . 
parent  de  Godefroid-le  Bossu  duc  de  la 
Basse- Lorraine,  et  archidiacre  de  Ver- 
dun :  nommé  par  l'empereur  ,  à  la  re- 
commandation de  Godefroid.  ) 

1076.  —  1078. 

Godefroid-le  Bossu  est  assassiné  à  Anvers 
par  un  émissaire  de  Robert  comte  de  Flandres. 
Godefroid  étoit  le  mari  de  la  fameuse  Ma- 
th il  de  comtesse  de  Toscane,  qui  de  tous  ses 


du  pais  de  Liège.  69 
états  forma  le  riche  patrimoine  de  Saint 


reu^.?e"   Pierre.  (1077).  —  Donation  de  la  comtesse  de 
Henri  iv.  Ermingarde  à  l'église  de  Liège  du  territoire  Philippe  1. 
de  Waremme. 

iog'o.  —  io8j  et  iogf. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Flône  et  de  plu- 
sieurs autres  établissemens  pieux.  —  Incen- 
die de  l'abbaye  de  Saint- Trond  et  de  son 
église  ,  que  l'histoire  nous  apprend  avoir  été 
bâties  avec  une  magnificence  royale.  Deux 
ans  après,  pour  comble  de  malheur,  la  ville 
de  Saint-Trond  fut  saccagée  par  les  habitans 
deBrusthem,  ses  voisins  et  ses  ennemis  jurés. 
La  guerre  civile  éclata ,  à  cette  occasion , 
dans  tout  le  païs.  C'est  la  prémiére  qui  ait 
été  générale  :  les  uns  ,  prenant  parti  pour 
ceux  de  Saint-Trond  :  les  autres,  pour  ceux 
de  Brusthem.  Le  seul  Henri  de  Verdun  resta 
neutre,  par  un  oubli  honteux  de  son  auto- 
rité. L'Italie  et  l'Allemagne  étoient  également 
déchirées  par  le  schisme  et  par  les  entreprises 
de  Rome  sur  la  puissance  impériale  dont 
Henri  IV  fut  la  victime. 

1088. 

Les  violences  excessives  qui  se  commet- 
toient  par-tout  depuis  le  désastre  de  Saint- 
Trond  réveillèrent  à  la  fin  les  princes  du 
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mmmuuM  diocèse.  Création  du  fameux  tribunal  de  paix  ,   „ 

reu^s??e"  Par  *e  conseil  de  Henri  de  Verdun  et  du  con-  de  France, 
Hene-iIV.  sentement  des  princes  du  diocèse,  entr'autres  PHiLipPEl> 
de  Godefroid  de  Bouillon  ,  de  Gui  des  Ar- 
dennes,  des  comtes  de  Limbourg,  Luxem- 
bourg, Looz,  Louvain  ,  Salm,  Juliers ,  Guel- 
dres,  Namur ,  Hainaut,  Montaigu,  Moha  , 
Ciermont,  etc.  „  Les  évèques  de  Liège  pré- 
,,  sident  le  tribunal  de  paix,  les  jours  de 
59  samedi ,  dans  l'église  de  Notre-Dame-aux 
Fonts.  Ils  sont  assistés  du  mayeur  en  armes 
.,  avec  ses  satellites  et  des  hommes  féodaux 
5,  de  l'église  de  Liège  ,  et  ils  prononcent 
\,  souverainement  sur  les  homicides ,  vols , 
3,  incendies ,  violences ,  trêves  rompues  ,  et 
toutes  voies  de  faits.  Tous  les  habitans  du 
diocèse  sont  sujets  au  tribunal ,  à  l'excep- 
„  tion  des  princes  et  du  clergé.  (Les  citoyens 
„  de  la  capitale  en  devinrent  exempts  à  la 
„  suite.  )  Il  est  libre  à  l'accusé  de  vuider  sa 
„  querelle  par  le  combat  singulier  dans  un 
„  champ  clos  de  la  longueur  et  de  la  largeur 
59  de  vingt  pieds.  L'accusateur  reçoit  l'épée 
„  de  la  main  du  mayeur.  L'accusé,  qui  subit 
„  condamnation  ou  qui  ne  comparoit  point  à  la 
„  septième  sommation ,  encourt  l'infamie ,  l'ex- 
„  communication ,  l'exil  perpétuel  du  diocèse , 
avec  la  perte  de  tous  ses  biens  ,,.  Henri 
de  Verdun  requt  de-là  le  surnom  de  pacifique. 
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gËSgg  Le  tribunal  de  paix  semble  avoir  été  comme  ggggjgg 
re«™fe"  ^e  précurseur  de  celui  des  vingt-deux.  Mais,  deJ£jk 
Hbnriiv.  je  ie  demande  aux  savans  dans  notre  histoire:  philippei! 
ce  tribunal  de  paix  n'est-il  point  antérieur  à 
l'époque  de  1088?  Nous  lisons  dans  le  traité 
dont  il  est  fait  mention  à  l'année  1071  ,  que 
le  comte  de  Hainaut  ni  ses  vassaux  ne  sont 
justiciables  de  la  paix  de  Liège  :  de  pace 
3,  vero  Leodiensi,  ad  quam  respondere  tenen- 
„  tur  multi  barones  et  hommes  eorum ,  ne- 
3,  que  cornes  neque  hommes  sui  respondere 
3,  tenentur  „.  Remarquons  qu'il  ne  faut  point 
confondre  le  tribunal  de  paix  avec  celui  de 
Vanneau  du  palais.  Rausin,  Fqullon,  etc., 
en  font  nettement  la  distinction,  et  ce  qui 
vient  à  l'appui,  c'est  que  l'anneau  du  palais 
a  subsisté  long-tems  encore  après  le  tribunal 
de  paix,  dont  se  dégoûtèrent  les  successeurs 
des  princes  qui  l'avoient  érigé.  L'on  publioit 
à  l'anneau  du  palais  les  jugemens  de  pros- 
cription ,  l'évêque  siégeant  à  la  porte  rouge 
du  palais  5  au-dessus  de  laquelle  étoit  atta- 
chée une  cloche  suspendue  dans  un  anneau, 
pour  convoquer  le  peuple  à  la  prononciation 
des  jugemens. 

1091  et  1092  et  suiv. 

Mort  de  Henri  de  Verdun.  L'on  doit  ren- 
dre cet  honneur  à  sa  mémoire  ,  d'avoir  été 
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— g«»  constamment  fidèle  à  l'empereur  Henri ,  son  — g»"5» 

Empe-   bienfaiteur  ,  et  d'avoir  été  son  plus  zélé  dé-  .  ?ois 
Henri  iv.  fenseur  contre  les  violences  de  Grégoire  VII  ;  I'hilippeï. 
ce  qui  étoit  sans  doute  d'un  grand  caractère 
dans  un  ecclésiastique  de  ces  tems-là.  Cet  em- 
pereur nomme  à  l'évêché  l'un  de  ses  plus  fa- 
miliers , 

Obert  ,  ffe.  évêque, 

(chanoine  de  Liège,  et  prévôt  de  Sainte-Croix). 

Nous  voici  aux  tems  des  croisades.  Un  mi- 
sérable hermite ,  de  retour  d'un  pèlerinage  à 
la  Terre-Sainte,  met  l'Europe  entière  en  mou- 
vement. Tous  les  esprits  sont  exaltés  pour 
aller  conquérir        le  Saint-Sépulchre  ! 

1095".  et  suiv. 

Prémiére  croisade,  commandée  par  Gode- 
froid  de  Bouillon,  et  à  laquelle  participèrent 
tous  les  grands  seigneurs  du  diocèse  de  Liège 
avec  leurs  vassaux.  Pour  subvenir  aux  frais 
de  l'expédition,  ce  prince  vendit  à  l'église  de 
Liège  le  duché  de  Bouillon  duquel  il  avoit 
hérité  de  Godefroid-le  Bossu ,  son  oncle  ma- 
ternel :  nos  évêques  prirent  de-là  le  titre  de 
duc  de  Bouillon.  Cette  église  acheta  vers  le 
même  tems  le  territoire  de  Couvin  de  Bau- 
douin comte  de  Hainaut ,  l'un  des  croisés  : 
deux  canonicats  de  l'église  cathédrale  firent 
partie  du  prix  de  la  vente  de  Couvin  :  mais 


du  p  aïs  de  Liège.  7? 
gas™Ba  alors  la  simonie  étoit  un  des  moindres  vices  ===^ 
reurTPe"  <lui  souillassent  l'église.  Fondation  de  mar-  deFi°ance. 
Henri  iv  .cne. ies  dames  ('jadis  Mars- les  dames)  par  PH1L1PFEl* 
cent-trente-neuf  épouses  de  croisés.  La  ville 
de  Jérusalem  fut  prise  d'assaut ,  le  i  f  Juillet 
1099,  et  Godefroi  de  Bouillon  proclamé  roi; 
bien  qu'il  se  contenta  de  la  qualité  d'AvouÉ 
du  faint-sépulchre.  Après  sa  mort,  qui  arriva 
l'année  suivante ,  la  couronne  de  Jérusalem 
passa  à  Baudouin  son  frère  que  l'on  assure 
avoir  été  auparavant  chanoine  de  Liège.  La 
guerre  sacrée  faisoit  un  bien  singulier  con- 
traste avec  l'extrême  dissolution  des  mœurs 
du  tems  !  —  Le  comté  de  Brugeron  donné 
en  fief  par  l'église  de  Liège  à  Albert  comte 
de  Namur. 

1101.  et  suiv. 

L'évèque  Obert  et  les  Liégeois ,  nonobstant 
les  foudres  de  l'église ,  donnent  des  marques 
d'une  insigne  fidélité  à  l'infortuné  Henri  IV , 
persécuté  à  Ma  fois  par  ses  propres  enfans  et 
par  le  pape  Paschal  II,  lequel  excite  Robert 
comte  de  Flandre  à  faire  la  guerre  aux  Lié- 
geois ,  comme  soutiens  de  Henri.  Les  com- 
tes de  Louvain  et  de  Duras  brûlent  Saint- 
Trond.  Les  troupes  du  fils  de  Henri,  depuis, 
Henri  V.  sont  défaites  au  pont  de  Visé  ;  et 
ce  prince  ,  qui  s'avanqoit  sur  Liège  pour  y 
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mmmmmiB  surprendre  son  pére  dont  il  venoit  d'usurper  mmuL — - 

reurs*"    *a  couronne  ?  mt  f°rc^  <*e  rétrograder  en  Al-  de  France. 

Henri  iv.  magne.  La  mort  de  l'empereur  Henri ,  arrivée  phuippel 
à  Liège  le  7  Août  1 106 ,  mit  fin  à  cette  guerre 
impie  -y  mais  sans  éteindre  la  vengeance  de 
Paschal  :  car  les  Liégeois  avec  leur  évêque 
se  virent  contraints  de  faire  déterrer  le  corps 
de  ce  pauvre  prince  ,  qui  avoit  été  inhumé 
avec  pompe  dans  l'église  cathédrale  ,  et  de 
le  transférer  en  Cornilion.  A  cette  condition , 
le  pape  leva  l'interdit  qu'il  avoit  jette  sur  la 
capitale  et  sur  son  chef.  —  Vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  l'on  voyoit  encore  ,  assure- 
t-on  5  en  Féronstrée ,  la  maison  (à  l'enseigne 
de  la  belle-côte)  où  l'empereur  Henri  avoit 
logé.  Si  cela  est  vrai  ,  elle  a  donc  dû  être 
du  nombre  de  ces  cinq  ou  six  maisons  de 
bourgeois  que  le  hazard  épargna  ,  lors  de  la 
destruction  de  la  ville  par  Charles -le  témé- 
raire. Nous  remarquerons ,  par  rapport  à  Fé- 
ronstrée ,  qu'au  commencement  du  12e.  siè- 
cle où  nous  entrons  ,  le  faubourg  aboutissoit 
encore  à  cette  rue  ,  et  que  ce  fut  à  l'ocpa- 
sion  de  la  guerre  de  Henri  V.  contre  son 
pére  ,  que  le  quartier  de  Saint -Barthélemi 
et  celui  de  Sainte-Walburge  furent  enclavés 
dans  la  ville  et  tirés  hors  des  faubourgs  qui 
dès-lors  étoient  très-étendus.  —  Raes  de  Dam- 
martin  ,  Frère  du  comte  de  Boulogne ,  épouse 


du  fais  de    Liège.  7f 
wgs™8M  la  riche  héritière  de  Warfuzée  et,  par  ce  ma-  ™ 

reu?sfe"   riaSe  '  devient  la  tige  des  nobles  de  Hesbaye  def™ce. 
Henri iv.  dont  Hemricourt ,  deux  siècles  et  demi  après,  Philippe ï. 
ne  (selon  a  fait  un  traité  particulier.  Les  barons  de 
den?  hT-  Hanîtepenne  {au  haut  panage)  sont  aujourd'hui 
nauiopar  jes  seujs  rejettons  d'une  souche  si  illustre.  — 

son  se-  J 

cond  fiis   Un  savant  moderne  fixe  ,  vers  l'an  njo.  seu- 
emparéde  lement  ,  rétablissement  du  comte  de  Dam- 
1  Empire.  martjn  au  payS       y^ge.  Mariage  des  prê- 
tres, condamné  au  concile  de  Troyes  (i  107^ 

1106. 

1106.       Godefroid  I  ,  duc  ou  gouverneur  du  Bra- 


Henri 

Henri  V.  cette  belle  province  pour  la  tenir 


m.v'  bant,  reçut,  vers  ce  tems-ci,  de  l'empereur 


munié 
comme 

son  pére  en  qualité  de  vassal.  Elle  étoit  autrefois  un 
querelle  alleu  du  royaume  d'Austrasie  sous  Pépin- 
mum!""  d'Herstal  5  elle  le  devint  de  l'empire  sous 
Mort  sans  Charleniagne ,  arriére-petit-fils  de  Pépin.  C'é- 

postente.  &  r  r 

toit  au  reste  une  usurpation  de  Godefroid  * 
plutôt  qu'une  concession  de  Henri. 

1107. 

Immunités  des  chanoines  ,  de  leurs  mai-  nos. 
sons,  et  de  leurs  domestiques  de  la  juridiction  ditTs^1' 
séculière  ,  prononcées  par  l'empereur  Henri  V.  s*°sr'eirne 
ensuite  confirmées  par  Rodolphe  en  1275".  fait  éP°- 
Le  diplôme  de  Henri  V  ,  en  date  du  1  Jan-  afîaaçfos- 
vier  1107  ,  ce  prince  se  trouvant  à  Liège  ,  f 
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porte,  entr'autres  choses  remarquables;  que 


communes. 


rèu™fC"  *e  domestique  d'un  chanoine,  commettant  deFr°anCe 
Henri  v.  un  fânt  dans  la  cité  ,  Cce  qui  n'arrivoit  que  louis-le 

>  .      ,      ,       ,      ,r       .       7  Gros. 

trop  souvent)  sera  juge  ,  dans  le  réfectoire  de  par  les 

Saint-Lambert  ,  PAR  SES  PAIRS  DOMESTIQUES  "en^des" 

de  la  claustralitÈ.  Ces  pairs  étoient 
les  boulangers  3  les  échansons  ,  les  marguil- 
liers,  etc.  et  qu'un  laïc  ,  blessant  ou  tuant 
le  domestique  d'un  chanoine  ,  sera  sujet,  lui 
et  ses  biens  ,  au  for  ecclésiastique.  Que ,  si 
l'accusé  nie  le  fait ,  il  ne  sera  pas  admis  au 
serment  pour  se  disculper  ,  mais  au  jugement 
de  Dieu.  Ce  diplôme  fut  confirmé ,  le  1 3  7bre. 
1275*  ,  par  l'empereur  Rodolphe,  avec  cette 
ajoute  ,  que  le  domestique  d'un  chanoine  t 
condamné  par  ses  pairs  ,  sera  livré  au  bras 
séculier  (aux  échevins)  pour  recevoir  la  peine 
de  son  crime.  La  paix  des  clercs  en  1287. 
introduisit  une  nouvelle  jurisprudence.  Il  fut 
réglé  entre  le  clergé  et  le  peuple,  que  l'en- 
quête des  délits  commis  par  des  bourgeois 
contre  des  domestiques  des  chanoines  seroit 
faite  conjoinctement  par  le  grand-mayeur  et 
sept  échevins  ,  et  par  le  mayeur  du  grand- 
prévôt  et  sept  jurés  élus  par  les  sept  églises 
collégiales  de  la  cité  :  les  peines  corporelles, 
même  l'exécution  des  amendes ,  réservées  au 
■  tribunal  des  échevins.  Cette  immunité  de  tout  le 
domestique  d'une  église ,  lequel  s'étendoit  fort 
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loin  ,  tomba  à  la  fin  par  ses  propres  excès  ; 


reui?.PC"  et  les  hommes  à  gages  d'un  chanoine  ou  d'un  de France. 
Henri  v.  chapitre  furent  punis  de  leurs  crimes  par  Pau-  Louis-l* 

.//,.,,.  f  /  Gros. 

tonte  séculière  exclusive  ,  et  sans  intermé- 
diaire. N'oublions  pas  ,  en  anticipant  un  peu 
sur  les  tems  ,  que  ce  fut  l'impunité  de  l'un 
de  ces  mercenaires  qui  causa  la  juste,  mais 
trop  fatale  révolution  de  l'année  lafz.  et  sui- 
vantes. „  Leodii,  tumultus  ingentes  exorti, 
„  ob  civem  à  domestico  canonici  impuné  lse- 
3,  sum  „.  Foullon,  ad  ann.  1252. 

L'église  cathédrale  s'étoit  rendue  exempte 
de  V ordinaire  déjà  depuis  plusieurs  siècles.  Les 
collégiales  le  furent  seulement  vers  ces  tems- 
ci.  Cette  exemption  de  l'ordinaire  a  été  du 
reste  condamnée  par  Saint-Bernard  et  par  le 
concile  de  Trente  et  n'en  a  pas  moins  subsisté 
depuis.  Obert  fonde  les  paroisses  de  Saint- 
Hubert  et  de  Sainte-Foi  ;  sans  doute  pour 
d'autant  mieux  se  réconcilier  avec  les  Sou- 
vérains-pontifes.  Le  fameux  Pierre  l'Hermite 
fonda  aussi  dans  le  même  tems ,  par  les  libé- 
ralités de  Conon  comte  de  Montaigu  ,  l'un 
des  croisés ,  le  monastère  de  Neufmoustier  lés- 
Hui ,  où  il  mourut  prieur  en  1 1 1  f.  Peu  avant, 
un  particulier  avoit  doté  les  chanoines  de 
Saint-Materne  ,  et  l'hôpital  de  Saint-Mathieu , 
depuis,  le  Séminaire;  sur  le  terrain  duquel 
on  a  élevé  de  jolis  édifices  vis-à-vis  de  la  place- 


* 


78  Annales 

des  chevaux.  Il  avoit  aussi  fait  faire  à  Notre- 


reun!pe"  Dame  les  fonts-baptismaux  que  nous  voyons  depr°* 
•Henri  v.  encore  dans  Saint-Barthélemi.  Le  feu  des  fon-  ^àià*tâ 
dations  s'étoit  rallumé  par  les  récits  des  croi- 
sés. L'on  vit  naître  en  France  presque  en 
même  tems  Cîteaux,  Fontevrault,  Clairvaux, 
les  Prémontrés ,  etc. 

Commencement  des  guerres  entre  la  France 
et  l'Angleterre  qui  ont  duré  environ  un  siècle 
et  demi. 

ing.  et  1119. 

Institution  des  ordres  des  frères  hospitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  des  Templiers , 
et  des  Teutoniques. 

Frédéric  ,  f6e.  évêque  , 

(Frère  de  Godefroid  comte  de  Namur  ,  et 
prévôt  de  l'église  de  Liège). 

L'empereur  Henri  avoit..  nommé  au  siège 
épiscopal  Alexandre  ,  chanoine  et  trésorier  de 
la  cathédrale ,  prévôt  de  Saint-Paul  et  de  no- 
tre-dame  à  Hui ,  lequel ,  après  avoir  reçu  la 
crosse  et  l'anneau  des  mains  de  ce  prince, 
avoit  de  suite  pris  possession  de  son  église 
par  la  cloche  ,  ainsi  qu'il  étoit  d'usage  :  mais 
tout  cela  demeura  sans  effet.  Le  parti  de  Fré- 
déric prétexta  qu'Alexandre  avoit  acheté  l'é- 
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véché  de  Henri  qui  d'ailleurs  étoit  schisma- 


reunPC"  tique.  Frédéric  mourut  de  poison  l'an  1  de  France. 
Henri  v.  L'interreene  dura  l'espace  de  deux  ans,  causé  l°uis-le 

i  n         »  ;  •    •  Gros- 

par  les  troubles  ecclésiastiques.  — 

Fondation  (1121)  de  l'abbaye  d'Orval  , 
devenue  l'une  des  plus  riches  de  la  chré- 
tienté. 

IIZ2.  ou  112?. 

Fin  de  la  querelle  des  investitures  qui  du 
visoit  l'Allemagne  et  l'Italie  depuis  près  d'un 
siècle.  Le  Saint-Siège  avoit  tout  le  tort  dans 
cette  affaire  ;  puisqu'enfin  les  empereurs  ne 
prétendoient  qu'user  du  droit  que  Charle- 
magne  et  ses  successeurs  leur  avoient  trans- 
mis ,  lequel  étoit  d'investir  les  abbés  par  la 
crosse,  et  les  évêques  ensemble  par  la  crosse 
et  par  l'anneau.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  fut  con- 
venu ,  cette  année  ,  entre  Henri  V.  et  Ca- 
lixte  II  ,  au  préjudice  de  la  couronne  im- 
périale ;  que  le  droit  d'élire  les  évêques  et 
les  abbés  appartiendroit  aux  églises  :  que  les 
élections  des  évêques  et  des  abbés  ,  Teuto- 
niques ,  ou  de  l'Empire  Germanique ,  se  fe- 
roient  en  présence  de  l'empereur  ou  de  ses 
commissaires  :  que  les  élus  recevroient  l'in- 
vestiture de  la  juridiction  temporelle,  non  par 
la  crosse  et  l'anneau  ,  mais  Par  le  sceptre  , 
c'est-à-dire  par  la  puissance  royale  5  ce  qui 
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embrassoit  les  fiefs  et  les  hauts  Régaliens. 


reuî^"  Néanmoins ,  cette  convention ,  que  la  terreur  de  f^e. 
Henri v.  des  Clefs  avoit  comme  extorquée,  ne  parut  G^IS"LE 
point  tellement  sacrée  aux  yeux  des  empe- 
reurs suivans  9  qu'elle  n'ait  été  attaquée  5 
entr'autres  ,  par  Lothaire  II ,  Frédéric  I ,  etc. 
Les  papes  étoient  élus  sans  le  consentement 
ni  la  confirmation  des  empereurs  !  ! }  Rome 
n'eût  point  été  si  osée  sous  Ch  a  rie  magne  ! 

H2j.  et  suiv. 

Alberon  I,  57e.  évèque, 

(Chanoine  de  Metz  et  frère  de  Godefroi- 
le  Barbu  comte  de  Louvain  qui ,  le  pré- 
mier  ,  usurpa  ,  par  la  force  ,  les  titres 
héréditaires  de  duc  de  Brabant  et  de 
Lothier ,  (Lorraine)  qui  auparavant  n'é- 
toient  que  temporaires ,  comme  tout  gou- 
vernement ou  préfecture  au  nom  du 
prince. 

1125.  L'empereur  Henri  assiste  à  l'élection  d'Al- 
re  11,  béron  ,  et,  deux  ans  après,  il  revient  cele- 
stxeT  hrer  les  fêtes  de  Pâques.  Fondations  des  ab- 
bayes de  Beaufays  et  de  Vivegnis.  (Vieux- 
Vignoble)  dédicace  des  églises  paroissiales 
de  Sainte-Aldegonde  et  de  Saint-Clément.  — 
L'évêque  abolit  le  droit  barbare  de  morte- 
main.  (1125)  „  du  passé  ,  les  vilains  (les 
5>  roturiers)  morts  ,  on  leur  coupoit  la  main, 

»  et 
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„  et  au  lieu  de  ce  droit ,  on  donna  le  meil- 


reuiTe"  55  leur  gage.  „  C'est  ce  gage  onéreux  qui 


de  France, 

"  fut  aboli  dans  la  ville  de  Liège  par  ce  bon  Louis  ** 
prince.  L  on  a  écrit  que  Ja  coutume  de  laisser 
par  testament  cinq  patars  à  la  fabrique  de 
Saint- Lambert  dâtoit  d'alors  ,  comme  une 
compensation  de  la  morte -main  abolie.  Si 
notre  ouvrage  permettait  les  dissertations  , 
il  ne  nous  seroit  pas  difficile  de  relever  cette 
erreur  ,  de  même  que  celle  qui  se  rencontre 
dans  la  note  au  bas  de  la  page  35*9.  du  tom.  I. 
de  l'histoire  du  P.  Foullon ,  où  l'on  assure  , 
d'après  le  témoignage  des  vieillards ,  que  les 
testamens  sont  nuls  ,  si  l'on  ne  laisse  quel- 
que chose  à  la  fabrique  de  S aint-  Lambert- 
Le  droit  de  morte-main  appartenant  au  prince 
et  la  rémission  de  ce  droit  odieux  n'est  pas 
un  des  moindres  argumens  en  faveur  de  la 
souvéraineté  absolue  de  nosévèques  avant  l'é- 
poque de  1 316.  „  AlberoLeodiensibus  remit- 

tit  jus  manûs  mortuse  ,  per  quod  civium 
35  mortuorum  prœcipua  suppellex  episcopo  ce- 
35  débat.  „  Foullon.  le  Liégeois  a-t-il  donc 
été  ,  de  tout  teins  ,  un  peuple  aussi  libre 
qu'on  l'a  prétendu!  voyez  l'année  1199. 
1128.  —  1129. 
Alexandre  I,  $"8e-  évêque, 

(Le  même  qui  avoit  acheté  l'évêché  de 
l'empereur  Henri  V.  après  la  mort  d'O- 

F 
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bert.  Il  fut  élu ,  pour  cette  fois  ,  à  l'u- 


reuS.pe"         nanimité.  Il  étoit  fils  du  duc  de  Juliers).  deFr°anCe. 

LOTHAI-  LOUIS-LE 

—  Combat  de  Wilré  près  Duras ,  le  7  Août  5  Gr°"' 
ou  Gilbert  comte  de  Duras ,  Godefroi-le  Bar- 
bu ,  et  Thiéri  comte  de  Flandre  sont  com- 
plètement défaits  par  l'évêque,  le  comte  de 
Looz  3  et  Valéran  duc  de  Limbourg  ,  gou- 
verneur ou  duc  de  la  Basse-Lorraine  au  nom 
de  Lothaire  II ,  lequel  avoit  démis  Godéfroi 
de  cette  charge.  Le  grand  Standar  (étendart) 
de  Godefroi  fut  pris  et  apporté  à  Liège  où 
il  servit  long-tems  de  trophée  aux  jours  des 
rogations  ,  et  le  champ  propre  du  combat  a 
conservé  ce  nom.  Nous  voyons,  à  cette  épo- 
que de  l'histoire  ,  comme  alors  tout  étoit 
fieffé  et  arriére-fieffé  ,  même  jusqu'aux  dix- 
mes.  Valéran  de  Limbourg  tenoit  l'avouerie 
de  Saint-Trond  par  inféodation  de  l'église  de 
Metz,  seigneur  temporel  de  Saint-Trond 5  et 
Gilbert  de  Duras  tenoit  de  Valéran  la  sous- 
avouerie  par  sous-inféodation  :  de  sorte  que 
Gilbert  n'étant  que  le  vassal  médiat  de  l'é- 
glise de  Metz ,  il  pouvoir  être  contraint ,  dans 
de  certains  cas  ,  selon  les  principes  du  ré- 
gime féodal  de  ces  tems-là,  de  suivre  Va- 
léran à  la  guerre  ,  même  contre  l'église  de 
Metz ,  bien  qu'elle  fut  suzéraine  de  l'avoue- 
rie  que  possédoit  Gilbert.  Régime  absurde  et 
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destructeur  des  liens  qui  unissent  le  peuple 


Empe-   et  |e  souveYain  !  encore  uri  mot  là -dessus.  Rois 

reurs.  .  ,  _  ■         de  France, 

loïhai-  Gilbert  perdit  sa  dignité  (car  alors  c  en  etoit  louis-le 

*eI1-  vj       •  ,  ,     pm     •  Gros. 

une)  de  vice-avoue ,  pour  cause  de  telonie  : 
il  perdit  aussi  ,  pour  cette  cause  ,  la  seig- 
neurie de  Duras  avec  d'autres  terres.  Il  n'en 
eut  point  été  ainsi ,  s'il 'eût  été  le  vassal  im- 
médiat de  Godefroid-le  Barbu  ou  du  comte 
de  Flandre  ;  quand  bien  même  Gilbert  eût 
été  né  sujet  de  l'évèque  de  Liège  ou  du 
comte  de  Looz  contre  lesquels  il  combattoit. 
L'affaire  de  Wilré  fut  le  terme  des  vexations 
du  comte  de  Duras  contre  la  ville  de  Saint- 
Trond  qu'il  avoit  brûlée  en  1102,  de  con- 
cert avec  le  même  Godefroi-le  Barbu. 

il  30. 

Nouveau  schisme  entre  innocent  II.  et  Anaclek 
ii?i. 

Le  pape  innocent  IL  couronne  l'empereur 
Lothaire  et  son  épouse  dans  l'église  cathé- 
drale de  Liège ,  au  milieu  de  la  plus  auguste 
assemblée  où  se  trouvoit  le  fâmeux  Saint- 
Bernard.  Quant  aux  neuf  fils  de  rois ,  et  aux 
cinquante  de  ducs ,  comtes  et  barons  ,  dont 
l'on  assure  que  cette  église  étoit  alors  com- 
posée ;  cette  tradition  vulgaire  est  trop  rem- 
plie de  contradictions  pour  qu'il  y  soit  ajouté 
foi.  Innocent  ,  chassé  de  Rome  par  l'anti- 

F  z 
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pape  Anaelet ,  n'avoit  que  Bernard  pour  uni- 


reu^pe"   que  appui;  et  cet  homme  extraordinaire  lui  de  France. 

Lotiiai-  çii  Bit  Louis- le 

re  II.  *  Gros. 

11J4.  113JJ 

L'évêque  Alexandre  est  déposé  par  le  con- 
cile de  Pise ,  pour  cause  de  simonie  :  quoi- 
qu'alors  les  bénéfices  se  vendissent  comme  à 
l'encan.  Il  meurt  de  chagrin  dans  la  solitude 
de  Saint- Gilles,  (machinatione  invidorum  et 
injuria  depositus.  (Gilles  d'oRVAL).  Fonda- 
tion (1131.  n^fv)  de  l'abbaye  d'Averbode 
par  Arnoul  comte  de  Looz,  conjointement 
avec  Louis  son  fils.  Robert  et  Hugues  de  Ber- 
loz ,  Waltére  et  Conon  de  Riviére-Heers  ,  et 
Godefroi  de  Mettecove  sont  témoins  à  l'acte 
de  fondation  ,  en  qualité  ^hommes  libres  et 
membres  des  conseils  des  comtes  de  Looz. 
L'acte  de  ii-jf  ,  le  seul  qui  existe  ,  est  rap- 
porté par  le  pére  Mantel. 

1136. 

ÂlbÉron  II,  f9e.  évêque  , 
(Chanoine  de  Metz ,  et  allié  à  tous  les  princes 

nos  voisins.) 

1137. 

îiS8.       Le  code,  retrouvé  dans  la  Pouille.  V.  Pan-  1137. 
radTiÏ.   née-  S et  45  f-  I1  comprend  les  constitu-  ^leJeu! 
s-ube0  dS  ^ons  ^es  emPereurs  depuis  Auguste  jusqu'à  gaE]aIousie 
mon  em.  Constantin.  Celui  de  Théodose  comprend  cel-  impoiid- 

poissonné.  que  lui  fie 
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les  depuis  Constantin  jusqu'à  lui.  Celui-là  a 


re£T  prévalu.  de^ce. 

Con-  II4I.  —   I  Louis  VII. 

Rad  III.  le  Jeune. 

Faction  des  Guelfes  et  des  Gibelins  :  ceux-là  perdre  sa 

femme  et 

prenant  parti  pour  les  papes  :  ceux-ci  pour  les  deux  bei- 

t     T  ; /  . /     ^  les  pro- 

empereurs. —  Les  Liégeois  assiègent  et  pren-  Vinces, 

lient  le  château  de  Bouillon  sur  Renaud  comte  ^jsmdeei  a" 

de  Bar  qui  s'en  étoit  emparé  sous  le  règne  rabbé  su- 

précédent,  aux  droits  ,  prétendoit-il  ,  de  ses  gec'est 

ancêtres.  Le  titre  de  l'église  de  Liège  sur  le  ^gnVde 

duché  de  Bouillon  a  été  vivement  contesté  Louis -le 

1      /  r  Jeune  que 

par  les  écrivains  français.  Toute  la  question  ,  l'écu  de 
qui  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  pure  eu-  commen- 
riosité  ,  consistait  à  savoir  ;  si  le  prix  de  la  grsàél^|e 
vente  ,  laquelle  étoit  un  réméré  de  quatorze  de  fleurs 

/  /     ce  1  \  de  lys  5  et 

ans ,  avoit  ete  oitert ,  dans  ce  terme  ,  a  cette  que  les  ar- 
église  par  l'un  ou  l'autre  des  trois  proches  que  pri- 
que  Godefroi  de  Bouillon,  le  vendeur,  avoit  rent,les 

x  ■*  grands 

désignés  ses  héritiers?  la  châsse  de  Saint-Lam-  pour  la 

1  .     /  ,  /  1     •  t  • /       •  seconde 

bert  avoit  ete  apportée  par  les  Liégeois  au  croisade, 
siège  :  ce  qui  sert  à  faire  connoître  l'esprit  cèren?"" 
du  tems>  —  mort  d'Abélard.  aussi  à  de 

venir  fixes 

114^.  —   1145-.  OU   II46.  tah^ef" 
■        y       t  des  mar- 

Violent  incendie  à  Liège ,  accompagné  de  ques  de 
pillages ,  d'assasinàts  ,  etc.  V oiei  les  causes  tion  para- 
de l'incendie  et  de  tant  de  désordres  que  ^chSs 
nos  historiens ,  tous  ecclésiastiques ,  nous  ont aux  fl)n}ïl- 

^  les  nobles. 

transmises  ,  et  que  nous  ne  rapportons  que  Les  édi- 

\  p  ^  teurs  dû 
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pour  faire  connoître  encore  les  mœurs  du 


reu™^"    temS  :  "  ^UXUS  et  ÇOmpœ  vestium  :  sacrorum  de France. 

cgn-        beneficiorum  publica  licitatio  :  soluta  cleri  louis -le 

rad  III.  j.    •  v  •  ,  .  •  Jeune. 

ce  prince  „  disciplina  omnis  :  sacerdotum  matnmo-  p.  Fouiion 
cePs°seurUC'  »  ™  '      etc.  etc.  qux  reîatu  adeô  indigna  ZtTJ- 

sonneveu.     sunt    ne  jésuite  Foullon  ,  l'organe  rief  à  nos 

de  tous  les  autres).  Horrible  tempête  à  Liège,  àcommen- 
On  se  prit  à  l'évêque  de  toutes  ces  calami-  salini- 
tés. —  Il  est  cité  à  Rome  et  meurt  en  che-  sSSu- 
rnin.  Fondation  Ci  147)  de  Saint-Nicolas  enbert!> 

L  on  en 

Glain  qui  étoit  alors  une  belle  forêt.  donne  aux 

souve- 

Henri  II.  de  leyen  ,  6oe.  évèque  a  ^pour 

f  laprémié- 

(Prévôt  de  l'église  de  Liège ,  et  l'accusateur  re  fois , 

1  /    »  y    «         ^  vers  l'an 

de  son  eveque  a  Kome).  1050.  mais 

ce  n'é- 

1147.  —   II  p.  —    lin.  toientque 
a  *  '  '  J  Je  s  armoi- 

F"*^       Seconde  croisade,  ordonnée  par  Saint  Ber-  cîefi, eS 
me  1.  dit  nard  ,  malgré  les  sages  conseils  de  Suger  , 

Barbe- 
rousse. 

danfte*'  ro*  Louis-le  Jeune.  Ce  prince  et  l'empereur 

cydniis,  Conrad  se  mirent  à  la  tète  de  deux  armées 

lors  de  la  ,  ,  ,  11/ 

troisième  nombreuses  et  n  en  ramenèrent  que  des  de- 
Cïi°avoft  kris.  Saine- Bernard  avoit  prêché  la  croisade 
éxè  ex"    dans  l'église  de  Saint- Lambert.  —  mort  de 

communié  0 

pour  avoir  Suger  ,  homme  opposé  en  tout  à  Bernard  , 

renouvel-  ,    .  ,  .  - 

lé  la  que-  et  qui  ,  ne  dans  une  classe  obscure  ,  et  de 
investira-  simple  moine ,  parvint ,  par  son  rare  mérite , 
res  et  ap-  à  être  ministre  sous  deux  rois  et  co- régent 

puye  les  0 
anti-papes. 


abbé  de  Saint-Denis  ?  et  premier  ministre  du 


du  païs  de  Liège. 
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du  royaume  durant  la  croisade.  Ce  siècle  au 


Héloïse.  —  Mort  de  Saint- Bernard.  Il  n'é- 
toit  point  un  fourbe  ni  un  fanatique,  comme 
on  l'a  osé  écrire  de  nos  jours.  C'étoit  un 
homme  éloquent  et  fait  pour  subjuguer  par  le 
sentiment.  Le  feu  de  son  imagination  le  por- 
toit  naturellement  à  l'enthousiasme  et  au  mer- 
veilleux :  mais  il  étoit  de  bonne  foi  ;  et  , 
comme  il  étoit  toujours  persuadé  de  ce  qu'il 
disoit  ,  il  persuadoit  facilement  les  autres. 
Homme  supérieur  à  tous  ses  contemporains , 
si  nous  exceptons  l'abbé  Suger  ,  Saint -Ber- 
nard avoit  toutes  les  qualités  qui  font  croire 
à  l'envoyé  d'un  dieu.  Ses  sermons  passent 
pour  des  chef-  d'œuvres  ,  et  ils  les  a  pronon- 
cés en  français ,  selon  toutes  les  apparences , 
c'est-à-dire  en  langue  romance  5  car  le  latin 
étoit  redevenu  une  langue  savante,  de  vul- 
gaire qu'il  étoit.  Concile  (1148)  de  Rheims* 
dont  le  septième  canon  défend  derechef  le 
mariage  des  évèques  ,  diacres,  sous-diacres, 
des  moines  ,  et  des  réligieuses. 


Henri  de  Leyen  accompagne  Barberousse 
dans  son  expédition  d'Italie  ,  et  confie ,  avant 
son  départ ,  le  soin  du  spirituel  à  quatre  pré- 
lats et  celui  du  temporel  aux  barons. 


F  4 
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reurs.pe  Encore  un  schisme,  qui  dura  dix-huit  ans,  deFmrce. 
barbe-10"  et  °lu*  ^ut  entretenu  par  l'empereur  Frédéric  j^ne  "LE 
rousse,  dont  notre  évêque  suivit  le  parti  ,  c'est  -  à- 
dire  celui  des  anti-papes  :  néanmoins  il  re- 
fusa l'obédience  que  Frédéric  lui  offrit  après 
la  mort  de  l'anti-pape  Victor  IV  ,  lequel  eut 
pour  successeurs  dans  cette  obédience  Pas- 
chai  III.  et  Calixte  IL  jusqu'en  1 177.  qu'A- 
lexandre III.  fut  enfin  reconnu  pour  le  sou- 
verain-pontife  légitime. 

1162.  —  116^. 
L'empereur  châtie  le  Milanais  révolté  et 
en  nomme  gouverneur  notre  évêque  qui  lui 
a  voit  rendu  de  grands  services  dans  cette 
expédition.  —  Mort  d'Héloïse  ,  femme  à  ja- 
mais célèbre  par  sa  passion  pour  Abélard ,  et 
par  sa  pénitence.  Ses  lettres  sont  pleines  de 
feu  ;  bien  différentes  en  cela  de  celles  d'A- 
bélard  5  et  l'on  sait  pourquoi  î 

;  11 64.  ou  11 6$\  —  11 67. 
Alexandre  II,  6ie.  évêque, 
(Prévôt  de  l'église  de  Liège). 
—  Il  meurt  au  siège  de  Rome  que  fai- 
soit  l'empereur  Barberousse  dans  la  troisiè- 
me expédition  de  ce  prince  en  Italie  ,  dont 
les  deux  dernières  étoient  pour  soutenir  les  N 
anti -papes. 


du  païs  de  Liège.  89 
~"     ~  1167.  ou  1168.  t~*-*~* 

Empe-  <  °  Rois 

re»«-  -n  /-  -     /   *  de  France. 

Frédéric-  Kaoul  ,  62e.  eveque  ,  louis-le 

Barbe-  Jeune. 

rousse.  (£)e  ]a  maison  Turinge). 

Ce  prélat  pousse  la  simonie  à  son  comble. 
Chose  presque  incroiable!  un  boucher,  nommé 
Udelin ,  vendoit  les  bénéfices  publiquement 
sur  le  marché  ,  au  nom  de  Raoul.  Paiam 
„  sacra  bénéficia  venum  îsse  ,  medioque  in 
„  foro  eorum  mercatum  stetisse  ,  préside 
3,  udelino  ,  Radulphi  jussu.  (Foullon,) 
restriction  des  duels  ,  en  France  ,  qui  n'au- 
ront plus  lieu  pour  une  dette  qui  n'excé- 
dera ,pas  cinq  sois.  L'argent  étoit  alors  si 
rare  ,  qu'un  duc  de  Brabant  céda  une  rente 
de  quarante  sols  au  chapitre  de  Saint- Jean 
en  isle,  en  considération  du  mérite  du  doyen, 
et  à  la  réquisition  de  Rixon  de  Tillemont  , 
féal  du  duc.  Ces  quarante  sols  ,  comme  on 
le  voit ,  étoient  d'importance. 

11 70. 

Les  Liégeois  font  de  grands  ravages  dans 
le  comté  de  Looz,  pour  punir  Gérard  comte 
de  ce  nom  d'avoir  osé  brûler  la  ville  de  Ton- 
gres  ,  à  l'occasion  ,  selon  Melart  ,  de  l'ac- 
quisition que  l'évèque  Raoul  avoit  faite  de 
Herstal,  sur  lequel  les  comtes  de  Looz  for- 
moient  des  prétentions. 


Empe- 
reurs. 
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11 80.  ou  environ. 


B/\RBE- 
ROUSSE. 


fSric-    singulière  prédiction  de  Lambert-LE  Bègue  ,  France, 
accomplie  six  siècles  après  !  „  Eheu  î  (en  s'a-  Phiup- 
dressant  au  maître -autel  de  l'église  c  a  thé- surnommé 
drale)  Eheu  î  dies  erunt  cùm  sub  te  sues  auguste. 

rr  Ce  prince 

terram  eriodient  ,  et  qure  cœlitum  honori  agrandît  la 
„  ARA  dicata  es,  HARA  fies  porcorum  !     de  plus  de 
Cet  homme  fonda  les  Béguines  de  Saint-  X-épûdia 
Christophe  dans  le  terrain  qui  lui  apparte-  deux  fem" 
noit  ,  et  il  fut  enfermé  au  château  de  Re- 
vogne  par  ordre  de  l'évèque  qui  soufïroit  im- 
patiemment ses  déclamations,  dans  les  carre- 
fours contre  les  déréglemens  du  haut -clergé. 
Mort  en  118?.  ou  1 1 87.  Fondation  de  l'hô- 
pital-des  coquins ,  depuis  le  couvent  des  dames 
Anglaises  au  Faubourg-Saint-Gilles.  Le  nom 
de  cet  hôpital  dérivoit-il  des  trois  frères  de 
la  noble  famille  des  coquins ,  ensuite  de  vor- 
âes  3  ayant  un  coq  dans  ses  armoiries  3  ou 
bien  à  cibis  coqjjendis  !  plusieurs  avancent 
et  mettent  cette  fondation  à  l'an  1129.  ou 
à  l'an  1 1 5  ?  :  tant  notre  chronologie  est  diffi- 
cile à  éclaircir  dans  plusieurs  endroits  ! 

1182. 

Fondation  de  l'abbaye  noble  de  Hercken- 
rode  par  Gérard  comte  de  Looz  ,  le  même 
qui  transféra  à  Curenge  sa  salle  féodale. 
L'on  fixe  vers  ce  tems  celle  de  l'hôpital 


X 
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de  Cornillon  destiné  aux  lépreux.  La  lèpre 


rems*'    étoit  une  affreuse  maladie  de  peau  que  les  de France. 
b\IbeWC*  pèlerins  et  les  croisés  rapportèrent  de  la  terre-  ^ust^" 
rousse.    Sainte.  Gilles  de  Duras,  entr'autres,  en  fut 
atteint. 

Mémorable  incendie  ,  le  28  Avril.  Il  con- 
suma l'église  cathédrale  ,  celle  de  Saint-  pier- 
re ,  le  palais  épiscopal  ,  etc.  etc.  avec  tou- 
tes les  anciennes  chartres.  L'on  édifia  une 
nouvelle  église  cathédrale  sur  remplacement 
de  l'ancienne  ,  et  l'on  mit  soixante-sept  ans 
à  l'achever  -,  sans  y  comprendre  la  grande 
tour.  Ce  temple  magnifique  a  subsisté  jus- 
qu'en 1794,  que  la  main  de  fer  du  vanda- 
lisme l'a  détruit.  L'histoire  fait  la  remarque , 
à  l'occasion  de  cet  incendie  ,  que  les  mai- 
sons de  l'enclos  ou  du  cloître  de  Saint-Lam- 
bert et  celles  du  dehors  aux  environs  étoient 
des  mauvais  lieux  ;  Lupanarium  instar..... 
Ftinditus  eversa  3  non  dubio  ultionis  divinœ  ar- 
gumento  ,  ecclesia. 

1187  et  suiv. 

1190.       Troisième  croisade ,  à  l'occasion  de  la  prise 

ENRI  VI 

Son  fils , 
mronn 
roi  des 

romains  à  le  roi  de  France ,  le  roi  d'Angleterre  ,  Ricard 

l'âge  de  .  , 

cinq  ans.  cœur  de  lion  ,  se  croisèrent.  Barberousse  > 

Ce  prince 


L  de  Jérusalem  par  Saladin ,  vainqueur  des  chré- 
couronné  tiens  ^  fibériade.  L'empereur  Barberousse  , 
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seul,  conduisit  dans  la  Palestine  cent  et  cin- 


reuSPe"  qvante  mille  combattans  dont  un  petit  nombre  de  France. 
Henri  vi.  put  à  peine  revoir  ses  foyers.  Après  la  fin  mal-  A1>HILIPP^ 

«  f  •  •  f  a  Auguste. 

?i96C,nune  heureuse  de  ce  prince  ,  reveque  Raoul ,  qui 
constim-  Tavoit  accompagné ,  revint  et  mourut  en  che- 

tion  pour     .  ,       i  1T  r  ,   x  „ 

rendre  la  min. ,  Gérard  comte  de  L002  rut  tue  a  las- 
impériaie  saut  de  Ptolémaïs ,  autrement  la  ville  d'Acre, 
héi-éditai-  Fondation  de  Saint-Phollien ,  outre-Meuse. 

re  dans  sa  /  •  , 

maison;  ce  Le  règne  de  cet  évêque  fait  époque  dans 
fort  sage"  le  relâchement  de  la  vie  monastique  de  nos 
n'eût  plus  chanoines  ;  bien  qu'il  se  fut  déjà  fait  sentir 
aprèsCFté- sous  biberon  Cette  vie  monastique  étoit 
déric  11.  ordonnée  aux  cathédrales  et  aux  collégiales 

iors  du  ■•     •  .t  ,  ,  . 

long  inter-  par  plusieurs  conciles  ,  entr  autres  ,  par  celui 
m?tnîequi  tenu  *  Aix-la-Chapelle  en  816.  sous  Louis-le 
trouble    débonnaire. Si  vous  êtes  prévôt ,  tenez  don& 

dans  l'Ai-  9 .  .  ,  A 

îemagne.  3,  une  vie  claustrale  :  si  vous  êtes  prevot, 
soyez  assidu  au  chœur  ,  au  dortoir  ,  au 
95  réfectoire  ,  etc  :  „  (lettre  de  l'évêque  Wa- 
son  à  Jean  ,  prévôt  de  l'église  de  Liège)  il 
y  a  loin  de  là  à  nos  magnifiques  tréfonciers 
du  18e.  siècle  !  ils  mangeoient  encore  en  com- 
munauté au  milieu  du  ije.  siècle  :  l'histoire 
nous  en  fournit  la  preuve ,  lors  de  la  sédi- 
tion de  l'an  125*1.  qui  donna  naissance  aux 
élections  des  bourgmestres.  „  Ils  furent ,  dit 
„  Fisen,  obligés  de  quitter  la  tableoù  ils  man- 
M  geoient  ensemble.  5?  Les  chanoines,  quand 
ils  commencèrent  à  se  relâcher  5  prirent  des 


du  p  aïs  de  Liège.  9? 

habitations  à  part;  mais  néanmoins  toujours 


reursPe"     ^ailS  ^es  cloîtres.    Ils  y  bâtirent  ensuite,    à  de  France. 

Henri  vi.  leurs  frais  ,  des  maisons  qu'ils  laissèrent  à 
leurs  proches  et  à  leurs  cliens  de  fordre  ec- 
clésiastique :  cette  restriction  étoit  de  rigueur. 
Après  quoi ,  ces  maisons  claustrales  passèrent 
aux  héritiers  laïcs  des  chanoines.  Ceux-ci 
eurent  même  la  faculté  de  les  aliéner  aux  laïcs 
qui  purent  en  jouir  temporairement ,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  été  remboursés , 
ou  par  le  vendeur  ,  ou  par  le  chapitre  ,  ou 
par  un  chanoine  quelconque  de  ce  chapitre  : 
.  de  sorte  donc  que  des  familles  entières  de 
séculiers  furent  logées  dans  les  cloîtres  :  ce 
qui  étoit  fort  éloigné  de  l'institut.  Enfin  3 
l'on  parvint  à  éluder  le  droit  de  retrait  ou 
de  rachat  qui  étoit  incommode  à  l'acquéreur; 
et  ,  nonobstant  la  bulle  fulminante  d'Ur- 
bain VIII.  en  date  du  1  Juillet  1626  ,  la 
collusion  entre  les  acquéreurs  et  les  chanoi- 
nes titulaires  des  maisons  aliénées  n'a  jamais 
pu  être  déracinée  :  c'est  le  dernier  état  de 
1794.  Dans  nos  mœurs ,  les  maisons  claus- 
trales étoient  meubles  dans  les  successions  ; 
même  elles  n'avoient  point  de  suite  par  hy- 
pothèque :  nous  avions  sur  ce  dernier  article 
l'autorité  de  la  chose  jugée  et  celle  ,de 
Louvrex. 


94  Annales 


~-   1 191.  —  1 192.  — — — 

Empe-  J  J  Rois 

reurs.  0  ,        ,   A  de  France. 

Henri  VI.  bAINT-ALBERT  ,  6$e.  éveque  ,  /Philippe- 

Auguste. 

(Archidiacre  de  Campine,  et  frère  de  Henri 
duc  de  Brabant). 

—  Il  meurt  assassiné  à  Rheinis  par  des 
émissaires  prétendus  de  l'empereur  Henri  qui 
avoit  élevé  au  siège  épiscopale  Lothaire  d'hos- 
tade ,  chanoine  de  l'église  de  Liège  et  prévôt 
de  celle  de  Bonn.  Que  ce  prince  ait  ou  n'ait 
point  participé  à  ce  crime  inutile  ,  il  a  du 
reste  fondé  dans  l'église  de  Saint- Lambert 
deux  autels  et  deux  messes  quotidiennes 
dont  les  deux  desservans  s'appelloient  cha- 
noines- impériaux.  Après  un  long  interrègne , 
durant  lequel  ,  au  rapport  du  P.  Bouille  , 
l'on  trafiqua  des  bénéfices  ecclésiastiques  com- 
me des  denrées  ,  la  partie  du  chapitre  cathé- 
dral  ,  qui  s'étoit  retirée  à  Namur  à  raison 
des  troubles ,  élut  Albert  de  Cuyck  ;  tandis 
que  le  souvérain-pontife  cassa  l'élection  qui 
s'étoit  faite  à  Liège  d'un  jeune  homme  de 
seize  ans  ,  Simon  fils  du  duc  de  Limbourg. 

1195.  —  1196. 

Albert,  de  Cuyck,  né  à  Cuyck.,  6^.  évêque, 

(Fils  du  comte  de  Blois  ,  et  archidiacre). 

—  Affreuse  disette ,  qui  dura  quatre  ans. 


DU    FAIS    DE    L  I  É  «  E.  JS 
II98. 


Empe-  Rois 

rpmSLiP-  Découverte  de  la  houille  ou  charbon  de  d^^: 
pe  11.      terre  ,  en  Publemont.  Ce  charbon  étoit  déjà  Auguste- 

Il  étoic  ai 

frùre  de  connu  en  Angleterre. 

Henri  VI. 

qui  laissa  11^. 

un  fils  t       t  f 

nommé       Première  époque  des  libertés  et  franchi- 

Frédéric 

âgé  de  '  ses  des  Liégeois  par  les  privilèges  que  leur 
mUotsq"eec  accor"de  Albert  de  Guyck  ,  d'éternelle  me- 
couronné  moire  et  QU[  \eur:  furent  confirmés  par  l'em- 

empereur,  5        ■«•  r 

du  vivant  pereur  Phlippe  II,  par  Henri  VII,  roi  des 

desonpé-  . 

re,  sons  la  romains ,  et  les  empereurs  Albert  dAutri- 
son lloencdie  che  et  Sigismond  ,  en  1208  ,  12^0,  11298, 

Philippe    et  lAïc  Ce  fut  vraiment  alors  que  le  pauvre 

qui  se  fit  r        .    7  .      ?  ,  ,f 

élire  à  sa  homme  fut  roi  dans  sa  maison  !  de  -  la  ,  une 

place. Fré-  .  .  /  .  , 

Série  ne  autre  maxime  d  équité ,  et  qui  nous  étoit  toute 
quïprés   particulière  ,  qui  confisque  le  corps  ,  ne  con- 
othon  iv,  fiSqUe  le  hien.  Ces  beaux  privilèges  sont  rap- 
faiî pareil-  portés  en  entier  dans  le  diplôme  de  Philippe, 
re^qui  et  leur  version  ,  dans  la  langue  vulgaire  du 
Philippe à  tems  5  se  ^c  au  grand-Record  de  l'an  if$2. 
son  beau-  Albert  de  Cuyck  mourut  le  1.  Février  1200. 
Il  est  du  très -petit  nombre  de  nos  princes 
qgi  ont  été  les  amis  du  peuple.  Nos  historiens 
et  nos  chroniqueurs  (presque  tous  hommes 
d'église  :  ce  qu'il  ne  faut  point  perdre  de 
vue  ,  dans  de  certains  cas)  ont  déchiré  la 
mémoire  de  ce  prince  généreux  :  et,  qui  de 
nous  ne  conneit  point  son  épitaphe  latine 


c 


96  Annales 
composée  par  un  moine  î  le  prétexte  ,  est  le 


rSur^pe"  trafic  que  cet  évêque  faisoit  des  bénéfices  ec-  de^°anSce 

Philip-   clésiaStiqUCS  :  trafic  alors  Si  universel  ,  SUr-  Philippe- 

tout  dans  l'église  de  Liège  ,  que  l'impunité 
étoit  assurée  par  le  grand  nombre  des  tratî- 
quans.  Mais ,  la  véritable  raison  de  la  haine 
du  clergé  contre  ce  prélat  patriote  ,  c'étoit , 
outre  la  concession  des  privilèges ,  la  protec- 
tion qu'il  avoit  secrètement  accordée  à  la  cité , 
lorsqu'en  1199.  elle  se  souleva  contre  ce  même 
clergé  qui  5  sous  prétexte  d'immunités  ,  re- 
fusoit  avec  obstination  de  supporter  avec  le 
peuple  les  charges  de  certains  travaux  pu- 
blics ,  (la  nouvelle  enceinte  de  la  capitale  , 
commencée  d'après  le  conseil  ou  l'ordre  de 
l'empereur  Henri  IV.)  que  l'on  dut  même 
abandonner  quelque  tems.  , 

120 1.  et  suiv. 

Hugues  de  pierpont  ,  6<jù.  évêque, 

(Prévôt  de  l'église  de  Liège). 

Ce  fut  au  commencement  de  ce  siècle  que 
la  taxanârie  prit  le  nom  de  Campine.  Fonda- 
tion  de  l'abbaye  du  Val-Saint-Lambert  dans 
le  champ  des  maures  que  Hugues  assigna  à 
des  religieux  déjà  établis  à  Plénevaux  j  et  de 
l'abbaye  noble  du  Val-notre-Dame  par  Albert 
comte  de  Moha  qui  venoit  de  perdre ,  dit-on  s 
ses  deux  £ls  uniques  par  un  malheur  bien 

extra  or  « 
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extraordinaire.  Dédicace  de  l'église  de  Saint-   SB 

Jean-Baptiste  que  Godefroid  de  Féronstrée  de f^CCm 

avoit  fait  bâtir.  La  ville  est  fortifiée  depuis  Philippe- 

Auguste 

la  porte  de  Sainte- Walburge  jusqu'à  Payen 
porte,  aujourd'hui  Hocheporte.  L'on  y  employa 
une  partie  du  prix  de  la  belle  forêt  de  glain 
qui  fut  abattue  9  et  l'on  mit  un  impôt  à  l'en- 
trée de  la  ville ,  consensu  ordimim.  Foullôn. 

1204.  —  I20f» 

Quatrième  croisade.  Baudouin  comte  de 
Flandre  ,  et  vassal  de  l'église  de  Liège  en 
Qualité  de  comte  de  Hairiaut  ,  est  créé  roi 
de  Constantinople.  C'est  ?  empire  des  latins  ? 
dont  la  durée  ne  fut  que  de  cinquante-huit 
ans.  Louis  III.  comte  de  Looz  envahit  la 
Hollande ,  à  titre  d'Ade  ou  Ida  son  épouse  % 
mais  il  en  fut  presque  aussi -tôt  chassé  par 
Guillaume  comte  de  Frise  ,  oncle  de  cette 
princesse.  Albert  comte  de  Moha  fait  dona- 
tion de  son  comté  à  l'église  de  Liège.  Il  s'en 
repentit  six  ans  après ,  par  la  survenance  d'une 
fille  qui ,  par  une  jurisprudence  mal  enten- 
due ,  ne  changea  rien  à  la  donation.  — »  Epo- 
que de  la  vie  privée  de  nos  chanoines.  Gui 
légat  du  pape ,  dut  y  consentir ,  après  avoir 
employé  inutilement  pendant  deux  ans  te  us 
les  moyens  (synode  9  statuts,  etc.)  pour 
les  ramener  à  la  vie  monastique  ,  ordonnée 
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î™±^  par  le  concile  d'Aix-la-Chapelle.  Ces  chanoi-  11 
reu™pe"   nés  partagèrent  les  revenus  du  chapitre  et  de  France. 
tTuW'  quittérent  enfin  le  dortoir.  V.  1187.  auguJte " 

1206. 

Croisade  particulière  contre  les  Albigeois 
(restes  des  Manichéens)  dont  Dominique  et 
Théodore  de  Celles  ,  chanoine  de  Saint-Lam- 
bert,  furent  les  apôtres.  On  connoit  assez  le 
massacre  des  Albigeois,  et  l'invention  de  l'in- 
quisition par  Dominique.  Théodore  de  Cel- 
les, qui  avoit  combattu  avec  l'évêque  Raoul, 
à  la  troisième  croisade  ,  fonda  à  Hui  ,  en 
l'an  1211  ,  les  Croisiers,  devenus  chefs-d'or- 
dre avec  un  abbé -général  des  Croisiers  de 
France  et  d'Allemagne.  Sentence  arbitrale  de 
Philippe  comte  de  Namur  qui  adjuge  la  Hol- 
lande à  Louis  comte  de  Looz  et  la  Zélande 
à  Guillaume  comte  de  Frise  :  mais  Louis  n'en 
jouit  point. 

1208. 

Philippe.  Célèbres  privilèges ,  accordés  aux  Liégeois 
ieSS23SSJuîn  par  l'empereur  Philippe  II ,  en  date  du  ?  de 
Otoonïv  Ju*n  9  *  Duren  :  ou  bien,  confirmation  des 
SaxedS  couttmes ,  franchises  et  de  tous  les  droits  qu'Al- 
bertde  Cuyck  a  donnes  aux  Liégeois.  (Grand 
pouravW  record ,  ou  acte  de  notoriété  donné ,  le  y  Sep- 
vouiu  re-  tem|)rc  km   par  les  échevins,  à  la  réquête 

couvrerîe  '  7    7  *  A 

droit  îé-  de  la  cité.  L'on  y  lit  en  tète  la  version  ori- 

eitime  des 


dupais   de    Liège.  99 
ginale  du  diplôme  de  Philippe,  en  latin)  ces  ^R?*5 
rcu"sPe~   privilèges  constituent  la  prémiére  charte  des  avance. 
otiion iv.  libertés  de  la  cité  de  Liège  ,  et,  sous  ce  rap-  ^^^Jg" 
invcstitu-  port9  nous  devançons  les  Français  de  plus 
cénTiîi   c*'un  s*écle.  V.  1 3 1  S-  Quant  à  la  grande-charte- 
osa  délier  ftes  libertés  des  Anglois  ,  en  1215*  ,  elle  n'a 
dn  ser-    été  ,  pour  ainsi  dire  ,  que  le  renouvellement 
fidélité.6  de  *a  liberté  dont  ils  avoient  joui  sous  les 
othon  fut  saxons. 

déposé, et 

l'on  élut  à  t%  • 

saplace.  î212"  —  I^I}. 

1212.  Henri  duc  de  Brabant ,  qui  révendiquoit, 
vieil, fiis  salls  droit  ,  le  comté  de  Moha ,  fait  la  guerre 
vi  iîyeut  aux  Liégeois  ,  à  l'occasion  de  la  mort  du  comte 
une  con-  de  Moha  son  oncle ,  lequel ,  outre  qu'il  lais- 

currence  à  ■,,../  .         .  ».*  r  -, 

l'empire  soit  une  héritière ,  avoit  ratifie ,  aptes  la  sur- 
déric eté"  venance  de  cet  enfant,  la  donation  de  1204, 
othon  ,    au  moyen  d'une  promesse  de  cinquante  mille 

comme  il  J  .   n  , 

y  en  avoit  marcs  d'argent  que  lui  fit  l'église  de  Liège 

eu  une  en*  sus  i-         •        ti  •/• 

tre  othon  et  qu  elle  11  accomplit  point.  Le  duc  qui  etoit 
pef toutes  assuré  de  la  faveur  d'Othon  ,  dont  l'esprit 
fémentga  ^t0^  a*£r*  contre  *es  Liégeois,  surprit  ,  le 
funestes  2  Mai ,  jour  de  l'Ascension ,  la  ville  de  Liège 
ces  et  aux  qu'il  livra  au  pillage  durant  quatre  jours  ;  et 
Le"  dergé  Peu  s'en  fa^ut  qu'on  ne  mît  en  exécution  Tor- 
de Liège,  dre  qU'il  aVoit  donné  d'incendier  cette  ville. 

flottant  au       ,    *  .  . 

grédescir- L  eveque  excommunie  Je  duc  de  Brabant  et 
cesTpn't,  ses  a^ics  dans  un  synode  tenu  à  Hui.  —  Après 
«prit  leet  ^a  Paix  ^te  et  Presql]e  atissi-tôt  rompue ,  le 
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duc  revient  ravager  le  païs  de  Liège  et  brûle 


Rois 


Empe-   une  bonne  partie  de  la  ville  de  Tongres  :  de  France. 

PhIlippe- 

AUGUSTE. 


reUrS'  ,  i  '       »    r>  1        PhTt  TPPE 

fréde-  mais  la  victoire  remportée  a  Steppes  par  les 
plrdde  bouchers  de  Liège  ,  le  Dimanche  13  8bre  , 
chacun  de  m{t  un  terme  à  tant  de  calamités  ,  que  les 

ces  trois  .  ,  ,        7  „ 

empe-  Liégeois  reportèrent  avec  usure  dans  le  Bra- 
ApS  la  bant.  La  paix  fut  enfin  accordée  à  ce  prince 
d,eoïhon  à  CI2I4)  aux  conditions  les  plus  humiliantes  : 
Eouvines,  x  genou  ,  tete  et  pieds  nus.  La  mémoire 

Frédéric 

xesca  le  de  la  bataille  de  Steppes,  dont  la  perte  au- 
affakesf"  roit  passer  les  Liégeois  sous  une  domi- 
Frédéric  nation  étrangère ,  s'est  conservée  par  une  pro- 

futexcom-  ... 

îiiunié pu- cession  anniversaire  jusqu'au  13  gbre.  179^- 
etUdepole  il  y  a  sur  le  champ  de  bataille  un  espace  de 
^conçue  terre  nommé  encore  aujourd'hui  hachi-bouchi  f 
de  Lyon,  (hachez  ,  bouchers')  !  cri  de  la  victoire  rem- 

Ç'a  été  un  v  y 

très-grand  portée  par  ces  braves  gens  ,  et  a  laquelle 
l'unies"  Louis  III.  comte  de  L002  eut  une  grande 

plus  puis-  part 
sans  rois    r  . 

qu'ait  eus  Par  rapport  a  l'excommunication  lancée  par 
Sonfiisfût  un  évèque  de  Liège  contre  un  duc  de  Bra- 
roiUd°esle  bant,  lions  ferons  la  remarque,  que  cet  évê- 
Romains ,  qUe  trouva  sans  doute  ce  remède  bien  plus 

en  1222 ,  1  1 

à  Aîx-ia-  salutaire,  que  de  citer  au  tribunal  de  paix  ce 

Chapelle.       .  ,     .  .      .  ,  . 

prince  qui  y  etoit  assujetti,  et  qui  vraisem- 
blement  n'y  aurait  comparu  qu'avec  son  ar- 
mée; et  qu'en  un  mot,  Ton  ne  parvint  ja- 
mais à  exécuter  les  jugemens  de  ce  tribunal 
que  contre  des  sujets  d'un  ordre  inférieur, 


du  païs  de  Liège.  ioi 

La  manière  d'excommunier  de  ces  tems-là  ~ 


reurs[pe"  étoit  aussi  bisarre,  que  l'abus  de  cette  cen-  de  France. 
freds-  sure  ^tojt  (}evenu  intolérable  et  révoltant  :  1)HILIPPE> 

Ric  II.  Auguste. 

car  alors  et  encore  très-long-tems  après,  l'on 
excommunient  pour  une  simple  dette.  Lors- 
que l'excommunication  du  duc  de  Brabant 
fut  publiée,  à  la  suite  du  sac  de  Liège,  par 
le  synode  de  Hui ,  les  images  du  Christ  et 
les  reliques  des  saints  ,  entourées  d'épines, 
furent  exposées  à  terre  ;  le  chant  fut  interdit , 
la  sentence  d'excommunication  renouvellée 
contre  le  duc  tous  les  dimanches.  Cela  eut 
lieu  dans  toutes  les  églises  du  diocèse  ,  et 
dura  un  an  et  demi,  c'est-à-dire,  jusqu'à  ce 
que  ce  prince  eût  réparé  l'injure  et  reçu  son 
absolution.  Cette  pratique  fut  condamnée 
comme  impie  par  le  pape  Grégoire  X ,  qui 
avoit  été  chanoine  de  Liège  ,  et  il  fut  seule- 
ment permis,  dans  de  certains  cas,  de  sus- 
pendre le  service  divin  3  comme  une  espèce 
d'interdit. 

Une  dernière  remarque ,  est ,  qu'il  se  mêla 
quelque  confusion  à  la  journée  de  Steppes ,  à 
cause  de  la  différence  des  langues  :  les  lié- 
geois ,  par  exemple  ,  parlant  la  romance: 
ceux  du  comté  de  Looz  la  teutonne  ou  tu- 
desque  ;  ce  qui  existe  encore. 

Victoire  mémorable  (1212)  remportée  sur 
les  Maures  par  les  rois  de  Castille ,  d'Arra- 
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gr,n  et  de  Navarre  ;  l'on  prétend  qu'il  resta  1"  

T£u"spe"   deux  cent  mille  infidèles  sur  la  place.  Quoi-  depr°nCe. 

FRrné-  qu'il  en  soit,  l'histoire  fait  mention,  à  l'an-  Philippe- 
suc.  II.      ? ,  .  -  Auguste. 

née  7^2,  d  une  arraire  encore  beaucoup  plus 
sanglante  qui  fut  gagnée  par  Charles -Martel 
contre  les  Sarrazins.  Ce  sont  sans  doute  de 
pareils  événemens  qui  ont  donné  lieu  de  croire 
que  les  batailles  étoient  plus  meurtrières  avant, 
qu'après  l'usage  du  canon  ;  parce  qu'alors  on 
combattent  corps  à  corps,  et  à  outrance,  et  que 
rarement  l'on  fàisoit  quelques  prisonniers. 

Le  duc  de  Brabant  n'avoit  fait  avec  Hu- 
gues de  Pierpont  qu'une  paix  simulée  et  com- 
mandée par  le  mauvais  état  où  la  journée  de 
Steppes  avoit  mis  ses  affaires.  Il  venoit  d'ar- 
rêter, à  Nivelles,  avec  O thon,  les  comtes  de 
Flandres  et  de  Boulogne,  etc.  Le  démembre- 
ment du  païs  de  Liège ,  en  se  partageant  les 
biens  du  clergé  qu'ils  avoient  résolu  d'anéan- 
tir :  mais  la  bataille  de  Bouvines  (25*  Juil- 
let 1214)  dérangea  ces  projets.  Philippe- 
Augûste  défit  compîettement  l'armée  de  ces 
princes  ,  forte  de  cent  et  cinquante  mille 
hommes  ;  et  les  comtes  de  Flandres  et  de 
Boulogne  furent  faits  prisonniers.  Les  duc  de 
Brabant  et  de  Limbourg  abandonnèrent  Othon 
et  se  soumirent  à  Frédéric  II.  Un  particu- 
lier donna  sa  maison  pour  établir  l'hôpital  dit 
de  Saint  Abraham. 


Annales  io? 

Le  Pape  Innocent  III,  après  avoir  mis  le 


-m-!lpe"  royaume  d'Angleterre  en  interdit,  excommu-  .  ^ois 

Ulî>-  /  0  y\  m  de  l'rance. 

Frédé-  nie  Jean-Sans  Terre  ,  délie  les  Anglois  du  ser-  Phtlippe- 

ric  II-  '  j     cj/iO         j  i  .Auguste. 

ment  de  fidélité ,  et  donne  la  couronne  au  roi 
de  France  qui,  l'ayant  acceptée,  y  envoya 
son  fils  Louis  qui  fut  couronné  à  Londres, 
excommunié  à  son  tour,  et  chassé  par  les  an- 
glois ,  qui  remirent  sur  le  trône  Henri  III , 
fils  de  Jean-Sans  Terre. 

L'empereur  Frédéric,  du  consentement  de 
plusieurs  princes  de  l'empire  ,  donne  au  duc 
de  Brabant  et  à  son  fils  la  portion  de  Maes- 
tricht  et  de  son  territoire  que  les  comtes  de 
Looz  avoient  possédée  par  moitié  avec  les 
évèques  de  Liège ,  pour  tenir  cette  portion  en 
fief  rélevant  de  l'empire.  De-là ,  les  ducs  de  Bra- 
bant en  sont  devenus  co  -  seigneurs  avec  nos 
évèques.  Le  pére  Mantel  produit  le  diplôme 
donné  à  Worséle ,  le  4  des  nones  du  mois  de 
Septembre. 

1215*. 

Grande  charte  des  libertés,  en  Angleterre. 
C'est ,  à  proprement  parler  ,  la  loi  Anglo- 
Saxonne  qui  y  fut  introduite  en  l'an  449  y 
et  réduite  en  un  seul  corps  en  1040,  sous  le 
nom  de  lois  communes,  La  constitution  an- 
glaise d'aujourd'hui  vient  des  Saxons.  „  Cet 
excellent  sistême  a  été  trouvé  dans  les  bois  „. 
Montesquieu. 

G  4 


104  Annales 

1220.  —   I224. —  12.26. 


yeur^f^"      Etablissement  des  chevaliers  de  l'ordre  teu-  de  France. 

ijc  ilf"  ton^ue  aux  Vieux  -  Jongs ,  par  la  libéralité  Lomsvm 
d'Arnoul ,  comte  de  Looz  et  de  l'abbesse  de  J^hu- 
Bilsen  :      Etablissement  des  pères  Augustins  sues  -  Ca* 

oet  étant 

au  faubourg  d'Avroi ,  dans  l'endroit  nommé  soiide- 
îe  Sart.  La  mort  de  la  comtesse  Gertrude  J^mi  &par 
(  i22f  )  qui  ne  laissa  point  de  postérité ,  trans-  ™tepe- 
mit  irrévocablement  le  comté  de  Moha  à  ce  prince 
l'église  de  Liège.  Cette  princesse  ,  qui  possé-  de'^fen* 
doit  de  grandes  terres  en  Allemagne ,  étoit  camion^" 
mariée  déjà  en  troisième  noces ,  quoiqu'elle  ^ftïre 
n'eût  guéres  que  vingt-un  ans  lorsqu'elle  mou-  Louisvm. 

r^ii  ,  /  son  fils , 

rut.  bile  avoit  eu,  entr  autres,  pour  époux,  aesonvi- 
Thibaud  comte  de  Champagne ,  célèbre  par  V3Louis 
ses   amours  et  ses  poésies.  Elle  étoit  fille  mourut ,  à. 

ce  que 

unique  d'Albert,  fondateur  du  Val -Notre-  l'on  croît, 
Dame  et  donateur  de  ce  comté.  Nous  avons  ^™Ppar°n" 
eu  plusieurs  fois  occasion  de  parler  des  dona-  ^^udde 
tions  que  la  piété  des  princes  faisoit  à  l'église,  Champa- 
ainsi  que  des  acquisitions  que  1  église  raisoit  étoit  pas- 
à  titre  onéreux.  La  forme  des  ventes  et  des  s™™te~ 
donations  se  ressentoit  de  la  simplicité  de  amoureux 

,  ,  _  de  la  reine 

ces  siècles  grossiers ,  c'etoit  par  le  fétu ,  per  blanche. 
festucan    elle  dérivoit  des  saliens  3  et  c'est  Loms^ix. 
ainsi  qu'Albert  transmit,  en  1204,  à  l'église Sr  ™omSt 
cathédrale  le  domaine  du  comté  de  Moha  La  reine 

i    1     o  •      t  blanche  , 

en  mettant  sur  le  maître-autel  de  bamt-Lam-  Sa  mére, 
bert  une  paille  portant  un  rameau.  Il  en  avoit  ^nlT 


du  pais  de  Liège.  iof 

été  de  même  pour  le  duché  de  Bouillon 


re^Sr*  et  Godefroid  en  reçut  le  prix  de  la  vente  deFrnnce. 
J€  7  f'  sur  cet  autel.  La  possession  par  terre  et  ga~ 

zqn ,  que  nos  échevins  livroient  aux  créan-  i"c  ce 

i  i  /     •  i  i     a  •      prince  eût 

ciers  hypothécaires,  semble  être  un  ancien  atteint  i'â- 
reste  de  la  loi  salique.  Famine.  —  Hugues  Hs  ^e  q„î 
de  Pierpont  refuse  l'archevêché  de  Reims  :  ét0.i£  !a. 

.  ,  ,  ,  majorité 

ce  qui  prouve  la  considération  où  etoit  revè- féodale  : 

i  /    i      r  .  /  ,  la  maj'ori- 

che  de  Liège,  seul.  té  des  vi- 

lains ou 

1 227.  Roturiers 
1  *  étoit  à  l'â- 

Cession  de  la  ville  de  Saint -Trond  ,  etfoVzeans" 
des  abbayes  de  Wauzor  et  de  Hastiéres  à  l'é- 
glise de  Liège  par  l'église  de  Metz ,  laquelle 
reçut  en  échange  la  ville  et  territoire  de  Ma- 
diéres  avec  trois  mille  et  cinq  cens  marcs 
d'argent.  Madiéres  étoit  alors  nommé  le  comté 
de  Saint -Lambert.  — -  Mort  du  fameux  con- 
quérant Gengis-Kan, 

L'on  rapporte  au  règne  de  Hugues  de  Pier- 
pont l'édification  de  la  halle  des  drapiers  , 
en  Jehanstrée  ,  (rue  Saint -Jean  ou  Férons- 
trée)  par  Louis  de  Sûrlet  aux  rouges  chausses. 
Ce  sont  ces  belles  salles  publiques  de  Férons- 
trée ,  construites ,  il  y  a  vingt  ans ,  sur  l'em- 
placement de  cette  halle.  L'on  doit  rapporter 
au  même  règne  la  fondation  de  l'hôpital-Saint- 
Michel  ,  jadis  des  communs  pauvres  en  isle  $ 
et  l'établissement  des  fréres-prècheurs  ou  do- 
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minicains  ,  et  des  frères -mineurs  dans  l'en- 


Empe-  droit  nammé  alors  Rkhefontaine*  A  £ois 

reurs.  J  de  France. 

FredÉ-  t^o  ->r>  St.-Louis. 

ric  II.  12.2J.  30. 

Jean  d'EPPES  ,  66e.  évêque , 
(Prévôt  de  l'église  de  Liège  ,  et  neveu 
par  sa  mére  de  Hugues  de  Pierpont.  Il 
fut  élu  par  le  clergé  3  les  nobles  ,  et  le 
peuple). 

—  Règlement  de  l'évêque  ,  du  chapitre , 
et  de  la  cité,  pour  le  prix  du  vin. 

12?  I. 

Lettres  -  patentes  de  Henri  VII  ,  roi  des 
romains  ,  en  date  du  $e.  des  calend.  de  Fé- 
vrier ,  par  lesquelles  il  défend  toute  ligue  ou 
confédération  entre  la  cité  et  les  bonnes-vil- 
les ,  sans  la  permission  de  l'évêque.  Lettres- 
patentes  ,  toutes  contraires  ,  du  même  prin- 
ce ,  en  date  du  8e»  des  calend.  de  Décembre. 
Les  Liégeois  s'étoient  raccommodés  avec  Fré- 
déric son  pére ,  et  ils  étoient  brouillés  avec 
4  leur  évêque.  Quoiqu'il  en  soit ,  de  semblables 
ligues  eurent  lieu  à  différentes  époques,  en- 
tr'autres  ,  le  1  xbre.  1404  ,  le  19  Février 
145  f  ,  le  31  Juillet  16} 6  ;  et  ces  époques 
sont  marquées  par  des  factions.  La  dernière 
de  ces  ligues  fut  celle  de  1789-  Accord  entre 
la  cité  ,  c'est-à-dire  les  mayeur  ,  échevins  , 
et  jurés  ,  et  le  chapitre  cathédral }  au  sujet 
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des  dégrés  et  des  limites  des  immunités  claus- 
trales de  ce  chapitre.  Le  corps  municipal  , 
avant  la  révolution  de  l'an  1257  3  étoit  corn-  st 
posé  de  deux  maîtres  ou  bourgmestres  ,  pris 
annuellement  dans  le  tribunal  des  êchevins, 
et  des  jurés  qui  formoient  le  conseil  des  maî- 
tres. La  généralité  de  la  commune  se  com- 
posoit  du  majeur  de  tous  les  êchevins  ,  des 
deux  maîtres  ,  et  de  tous  les  jurés  j  et  le  sens 
ou  les  tr ois-membres  de  la  cité  de  Pévêqiie; 
du  chapitre  cathédrale  des  mayeur ,  êchevins* 
maîtres  ,  jurés.  Il  y  a  eu  néanmoins  bien  de 
la  variation  et  de  la  confusion  dans  tout  cela.  : 
les  uns  empiétant  toujours  sur  les  autres  , 
tantôt  le  peuple  ,  seul  ,  prenant  les  armes 
contre  le  chapitre  et  l'évèque  \  et  vice  versa  : 
tantôt  le  peuple  et  le  chapitre-se  liguant  con- 
tre l'évèque ,  et  tantôt  l'évèque  et  le  peuple 
contre  le  chapitre  5  et  par  fois  ou  les  seuls 
êchevins ,  ou  les  seuls  bourgmestres  luttant 
contre  tout  le  monde  :  sans  compter  les  scis- 
sions du  clergé  ;  une  partie  prenant  les  inté- 
rêts du  peuple  ,  l'autre  ceux  de  l'évèque  : 
et  enfin  l'évèque  fulminant  les  interdits  et 
les  excommunications,  et  le  peuple  leur  op- 
posant les  exils  et  les  proscriptions.  Nos  an- 
nales sont  toutes  dégoûtantes  du  sang  des 
guerres  civiles  depuis  la  fatale  époque  des 
élections  populaires  en  izfj  :  et,  chose  bien 
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étonnante  !  ce  n'est  point  le  peuple  qui  a  pro-  — — * 

eui^f6"  vo^u^  ces  élections.  —  Le  cardinal  Othon  ,  de  France. 

frédé-  légat  du  pape,  jette  le  trouble  dans  le  clergé  St--Louis» 
de  Liège  ,  en  prétendant  follement  lui  impo- 
ser une  espèce  de  loi  agraire  par  laquelle  , 
en  faisant  un  partage  égal  des  revenus  de 
l'église  ,  le  moindre  clerc  auroit  eu  autant 
qu'un  chanoine  du  prémier  ordre.  Les  nivé- 
leurs  sont  de  tous  les  tems.  Le  légat  s'entète 
de  son  projet.  Le  clergé  s'adresse  à  Frédéric 
dans  la  personne  du  président  de  la  cham- 
bre impériale  à  Aix-la-Chapelle  qui  arrive 
subitement  à  Liège  pour  saisir  l'occasion  d'at- 
tacher les  Liégeois  d'autant  plus  étroitement 
à  l'empereur  contre  le  Saint-Siège.  Le  légat 
met  la  ville  en  interdit,  et  s'enfuit  à  Hui  avec 
l'évêque  ,  bien  peu  digne  de  son  prédéces- 
seur. Tout  se  pacifia  au  gré  du  peuple  et 
des  chanoines.  Le  légat ,  qui  après  cela  sé- 
journa quelques  années  à  Liège  ,  fit  un  rè- 
glement qui  n'étoit  pas  de  sa  compétence  , 
mais  qui  étoit  fort  sage,  par  lequel  l'évêque 
ne  pou  voit  plus  vendre  ,  mais  devoit  à  l'a- 
venir conférer  ,  gratuitement ,  les  offices  de 
mayeurs  et  échevins  de  Liège  ,  de  Hui  et 
de  Dinant  (1234).  Nous  dirons,  au  sujet  des 
lettres  patentes  de  Henri ,  roi  des  Romains , 
que  Jean  d'Éppes  y  est  qualifié  de  prince  : 
que  cette  qualification  a  encore  été  donnée  3 
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en  12^4  et  en  1294  ,  par  les  chefs  de  l'em-  ~ 
pire  à  Henri  de  Gueldres  et  à  Gui  de  Hai-  &e  France, 
naut  :  mais ,  si  la  forme  de  cet  ouvrage  com-  St»-Louis* 
portoit  les  discussions ,  il  ne  nous  seroit  pas 
difficile  de  démontrer  que  la  dignité  de  prince 
a  du  être  unie  à  la  mitre  de  nos  évêques  , 
dès  le  régne  des  Othons ,  bâse  de  la  puis- 
sance temporelle  de  ces  évêques  et  même 
encore  avant  leur  régne. 

1232. 

Arnoul  VIL  comte  de  Looz  met  le  bourg- 
de  Hasselt  au  rang  des  villes. 

Grégoire  IX.  confie  l'inquisition  aux  do- 
minicains qui  employent  les  bûchers  au  lieu- 
de  la  persuasion. 

1236.  27.  ?8. 

Valéran  duc  de  Luxembourg  fond ,  à  l'im- 
proviste  et  sans  motif  réel  ,  sur  le  Franchi- 
mont  où  il  fait  le  dégât  que  les  Liégeois  lui 
rendent  et  à  Henri  de  Limbourg  son  frère 
jusqu'à  outrance.  Valéran  fut  enfin  complet- 
tement  battu  à  Monjoie  où  il  fut  tué  avec 
ses  deux  alliés  ,  le  comte  de  Juliers  et  le 
comte  de  Gueldres  >  celui-ci  ,  vassal  de  l'é- 
glise de  Liège  à  laquelle  il  venoit  tout  ré- 
cemment de  prêter  hommage.  Jean  d'Eppes 


Empe- 
reurs. 

Frédé- 
ric II. 
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r***™*™*.  mourut  au  moment  où  il  alloit  s'emparer  de  """" B8M 
reursPe"   Poilvache  »  le  réceptacle  des  brigands  du  delà0e. 
frédé-   Luxembourg.  L'élection  de  son  successeur  oc-  st--Louis- 
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casionna  dans  le  chapitre  une  scission  qui  fut 
accompagnée  de  factions  ,  de  pillages  et  de 
meurtres  dans  le  plat-païs.  Grégoire  IX.  nom- 
ma ,  en  dépit  de  l'empereur  Frédéric  , 

Guillaume  de  savoie  ,  67e.  évèque  , 
Mort ,  sans  avoir  pris  possession  de  son  siège. 

Fondation  de  la  paix-dieu  par  Arnoul  de 
Corswarem-Looz  et  de  Grand -Pré  par  les 
Courtenai.  L'on  fixe  aussi  vers  cette  époque , 
et  sous  le  règne  de  Jean  d'Eppes  ,  la  fon- 
dation de  moulins  ,  du  Val-des  Ecoliers  en 
Gravioul ,  et  du  Val-Benoit  dans  le  Sart. 

L'élection  suivante  se  fait  par  le  clergé  , 
les  nobles ,  et  le  peuple. 

1240. 

Robert  ,  évêque  de  Langres  :  6§e.  évëquè. 
De  la  maison  de  Torote-Dampierre. 
1241. 

Assemblée  nombreuse  des  princes  de  l'an- 
cienne Lorraine  (où  figure  le  comte  de  Looz) , 
tenue  à  Liège  ,  au  mois  d'Avril  -,  dans  laquelle 
ils  promettent  une  fidélité  inviolable  à  l'em- 
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uu  p  aïs  de  Liège.  m 
mmmm  pereur  Frédéric  et  à  Conrad  son  fils.  Frédé- 
e^spe*   rie  étoic  alors  embarrassé  par  ses  querelles  avec  de  f™c^ 
fc        *e  Pa^e  Grégoire  ^ 5  et  ce  Prmce  étoit  sur  St.-Louis. 
le  point  de  partir  pour  aller  châtier  la  ville 
de  Milan  et  autres  qui  s'étoient  révoltées. 

1242.  —  124?. 

Synode  tenu  dans  l'église  cathédrale ,  dans 
lequel  il  fut  réglé  ,  entr'autres  points  ,  que 
le  prévôt  de  cette  église  prendroit  séance  à 
la  droite  de  l'évêque  ,  l'abbé  de  Gemblours 
à  la  gauche ,  et  que  les  abbés  de  Saint-Trond 
et  de  Saint  -  Laurent  suivroient  immédiate- 
ment. —  charte  d'une  donation  faite  aux  frè- 
res-mineurs. C'est  le  plus  ancien  monument 
où  l'on  apperqoive  le  nom  des  maîtres  de 
la  cité,  C'étaient  cette  année  Pierre  de  Sken- 
dremal  et  Jacques  de  Saint-Martin,  tous  deux 
échevins. 

124;. 

Concile  de  Lyon.  Robert  de  Langres  y  as- 
siste avec  Jacques  Pantaléon  de  Wassebourg, 
chanoine  -  archidiacre  de  l'église  cathédrale, 
ensuite  souvérain  -  Pontife  sous  le  nom  d'Ur- 
bain IV.  l'illustre  empereur  Frédéric  II.  y 
est  excommunié  et  déposé.  „  Ce  prince  n'en 
„  fit  pas  grand  cas  ,  et  il  squt  se  conser- 
„  ver  l'affection  et  l'attachement  de  la  plus 
33  grande  partie  des  princes  ,  des  prélats  5 
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^-^œmz  y,  et  des  villes  d'Allemagne.  Le  pontife  ,  m  or-  wamssasaa 

Empe-   „  tifié  du  mépris  que  ce  prince  avoit  marqué  deFrTnc6. 

fIédê-   »  Pour  les  foudres  de  l'église  ,  fit  jouer  tant  st.*Lou». 

ucIL     „  de  ressorts  „,   (le  P.  Bouille) 

Frédéric ,  pour  toute  réponse ,  continua  à  re- 
tenir prisonniers  plusieurs  cardinaux,  et  vain- 
quit Henri  de  Turinge,  dit  le  roi  des  prêtres , 
et  Guillaume  comte  de  Hollande.  —  Séche- 
resse d'été  ,  à  Liège  ,  qui  dure  quatre-vingt 
jours. 

1247. 

Henri  de  Gueldres,  69e.  évêque  , 

(Fiîs  de  Gérard  comte  de  Gueldres  et  de 
Marguerite  de  Brabant  :  chanoine  de 
Liège  :  élu  par  l'influence  de  Rome  ; 
parce  qu'il  étoit  parent  de  Guillaume 
comte  de  Hollande ,  intrus  par  la  faction 
de  cette  cour  sur  le  trône  impérial ,  après 
la  mort  de  Henri  de  Turinge.) 

1248. 

Cinquième  croisade.  Saint-Louis  y  va  avec 
la  reine  sa  femme  et  ses  trois  frères.  Il  fut 
fait  prisonnier  avec  deux  de  ces  princes.  Ils 
se  rachetèrent  en  payant  cent  mille  marcs 
d'argent,  et  en  rendant  la  ville  de  Damiette. 
L'armée  française  périt  en  partie  par  la  fa- 
mine et  la  contagion.  Cette  croisade  enfin  fut 

aussi 


bu  fais  de  Liège.  ii? 
— —  aussi  funeste  que  les  précédentes.  Henri  de  gggggg 

Empe-   Quelles  n{  aucun  des  princes  voisins ,  à  l'ex-  .  Jois 

eurs.  f  r  5  de  France. 

Frédé-  ception  du  comte  de  Flandres ,  ne  furent  de  st.-Lqvis. 

LlC  II» 

l'expédition.  Ils  étoient  trop  occupés  ,  à  l'ins- 
tigation du  Saint-Siège,  de  la  prise  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  où  ils  n'entrèrent  qu'après  une 
longue  résistance ,  et  où  ils  firent  couronnée 
Guillaume  de  Hollande.  Mais  ,  dans  tout 
cela,  quels  étoient  donc  les  droits  du  Saint- 
Siège  ?  Ecoutons  le  président  Hénault ,  histo- 
rié 1  des  plus  circonspect  :  „  Les  papes  et  les 
empereurs  étoient  en  guerre  :  ceux-ci, 
„  pour  maintenir  leurs  possessions  :  ceux-là  , 
„  pour  s'en  emparer  :  „  Et ,  afin  de  donner 
une  couleur  de  justice  à  l'usurpation  ,  l'on 
donna  au  siège  d'Aix-la-Chapelle,  qui  tenoit 
pour  Frédéric  et  pour  Conrad  son  fils  ,  le 
nom  de  guerre  sacrée ,  et  les  assiégeans  s© 
croisèrent. 

1249. 

Origine  des  suffragans  de  Liège  5  bien  qu'on 
put  la  faire  remonter  plus  haut.  L'élu  (l'on 
appelloit  ainsi  Henri  de  Gueldres  et  ceux  de 
nos  princes  qui  n'étoient  point  encore  sacrés 
évèques)  se  servit  d'un  suffragant  ,  à  raison 
de  sa  grande  jeunesse  ,  et  il  fit  choix  d'un 
carme-chaussé  dont  l'ordre  habitoit  la  rue 
des  barrés  (la  rue  neuve)  à  laquelle  les  car* 
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mes  ou  les  barrés  ,  à  cause  de  leurs  bandes 


reurT.pe*  chamarrées  ,  donnèrent  leur  nom.  défonce. 

12SO.  St.-Louis. 
Conrad,  12$  O. 

Son  fils ,  .  t        ,  i 

mon  de  Lois  somptuaires  ,  touchant  la  réception 
en1Si254.   des  chevaliers  ,  laquelle  étoit  trop  à  charge 

itfzïtty  au  Pu^c*  ®n  Peut  vou*5  ^ans  nos  historiens 
a  interreg-  et  \es  manuscrits  ,  le  cérémonial  de  récep- 

daiît  ie^  tibn ,  ainsi  que  les  devoirs  imposés  aux  che- 
Savant,"  valiers  ,  dont  le  plus  noble  de  ces  devoirs 
direTdê-  ^t0^t  combattre  jusqu'à  la  mort  pour  la 
puis  la  dé-  république.  C'est  ainsi  que  la  noblesse  fut  tou- 

position     .  x 

de  Frédé-  jours  une  des  colonnes  de  1  état. 

lie,  Tan 

3245,  les  I2ri. 
factions  ° 

Henm',  Lettres  des  vénales  (règlement  touchant  les 
dt^udn-  viyres)  Par  ^es  sens  ou  ^es  trois-membres  de 
se,  mon,  }a  cité  ,  a  savoir  ,  le  prince  -  évêque  $  le  cha- 
guillau.  pitre  cathédral  j  les  mayeur  ,  échevins ,  maî- 
d?Hoîlar^  tres  5  jurés,  l'on  ne  sait  trop  pourquoi  Pabbé 
en  iiSS"  ^e  Saint-Laurent  apposa  son  sceau. 

Richard  ,  - 
comte  de  12)2.  et  12^.  4.   f.  6. 

le ,  mort  Révolution  dans  le  gouvernement  munici- 
€Alphon-  Pa^  de  Liège.  Prémiére  élection  populaire  des 
castinede  ma^res  ou  bourgmestres  dans  la  personne  de 
mon  en  _  Henri  de  Dînant  et  de  Jean  Germeau.  Cet 
nous'fou"  exemple  est  suivi  à  Dinant  ,  Hui  ,  Saint- 
Sslon  de"  Trond.  „  Nato  Leodii  consulatu  ,  turbae  ad- 
dire  qu'il      statim  ,  et  pugnse  et  cœdes  sunt  exorfce.... 

y  a  de  1  er-     ,  •  r  0 


du  pais  de  Liège.  iif 

Per  tyrannidem  meram  cujusdam  daema- 


reurT"  »  gogi  Henrici  de  dionanto  nominati ,  po-  def™CSa 
reur  dans  „  tentiorum  machinationibus  impulsi  „.  st.-l<j?i*. 
%nSbisto-  (Rausin  ,  qui  fut  deux  fois  bourgmestre  de 
deSe!'  Liège)  „  hînc ,  et  ab  illo  consulatu  ,  alii  ex 
de  l'éche-  m  a]jis  motus  civitatem  Leodiensem  totamque 
touvrex ,  „  patnam  ita  quassavere  5  ut  nodie  (vers 
homme  »  1660),  post  saecula  quatuor  ,  vix  conquies- 
d'auieurs.  ■   cat  .  repullulascentibus  identidem  discor- 

Interrègnes  .  _ 

Rempli  M  dus  quarutii  tune  (en  12 $7)  ,  intausta  se- 
quatre5  35  mina  in  ter  v^m  fer  ace  m  jacta  sunt  „  (Foui- 
reuï'c?-6  »  *on)-  tranquillité  publique  n'a  été  bien 
dessus.  ^  rétablie  qu'en  1 684  ?  par  le  sage  règlement 
pendant  du  prince  -  évêque  Maximilien  Henri  de  Ba- 
chiequT"  viére.  La  guerre  civile  dura  jusqu'en  125*6  ? 
de'rÉS-  ^ue  ^-enr*  ^e  binant,  proscrit,  et  après  avoir 
pire  jetté-  échappé  à  Namur  aux  embûches  de  Gérard 
fonde-  de  Berlo  ,  se  réfugia  à  la  cour  de  Margue- 
kurSsupé-  rite  comtesse  de  Flandres ,  dont  il  s'étoit  me* 
ritoriai^r"  na£^  *a  Protect^on  en  faisant  refuser  à  Jean 
laquelle  '  d'Avesnes  le  secours  qu'il  demandoit  aux  Lié- 
fût  ensuite  .  .  **\t  a 
confirmée  geois  contre  cette  princesse  ,  sa  mere.  Gérard 

pleurs"1"  Beausire ,  Sellier ,  le  quatrième  en  ordre  de 
élus  îégu  nos  bourgmestres  ,  fut  pendu.   Les  choses 

nmement.  ,       0  r 

rentrèrent  dans  l'ordre  pour  quelque  tems , 
après  cette  exécution  et  le  bannissement  des 
plus  séditieux. 

Jean  d'Avesnes,  en  qualité  de  vassal  de 
l'église  de  Liège,  demanda  donc  à  Henri  de 

H  % 
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i—ii      Gueldres  le  secours  que  Heuri  de  Dînant,  '■  

Empe-   nUi  étoit  le  maître  des  affaires,  et  qui  néan- '  £ois 

reurs.        ■*  ,  .  de  France. 

interrègne,  moins  en  prevoyoit  la  catastrophe  ,  lui  fit  st.-Louis. 
refuser.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  Guillaume 
de  Hollande,  par  son  décret  du  8  Janvier  125*4, 
ordonna  à  la  cité  de  suivre  son  prince ,  lors- 
qu'il avoit  résolu  la  guerre.  Nos  historiens 
ont  relevé  cette  ordonnance  en  faveur  des 
princes  contre  les  liégeois.  Mais  ,  outre  tout 
l'odieux  qu'il  y  auroit  eu  de  soutenir  un  en- 
fant révolté  contre  sa  mére,  Guillaume  n'é- 
toit  point  revêtu  d'une  autorité  légitime,  et 
ce  prince  étoit  réellement  dans  l'empire  ce 
que  les  anti-papes  étoient  dans  la  chrétienté. 
„  Les  liégeois  (disoit  avec  astuce  Henri  de 
„  Dinant)  ,,  ne  doivent  prendre  les  armes 
„  que  pour  la  patrie,  le  prince  et  l'église  ; 
5,  on  ne  peut  les  y  contraindre  pour  des  que- 

relies  étrangères  „  Observons  que  ce 

magistrat  avoit  créé ,  pour  sa  propre  défense , 
vingt  capitaines  ayant ,  chacuns ,  deux  cents 
hommes  sous  leurs  ordres.  Cette  dangereuse 
institution  fut  abolie  par  le  vainqueur,  qui 
imposa  une  citadelle ,  à  la  hauteur  de  Sainte- 
Walburge  ,  pour  tenir  les  liégeois  dans  le 
respect. 

La  Dinanderie  étoit  alors  une  manufacture 
considérable.  Aussi ,  les  batteurs  de  la  ville 
de  Dinant  payèrent -ils  chèrement  à  Henri 


du  païs  de  Liège.  117 

de  Gueldres  la  fantaisie  qui  leur  prit  de  se 


reurT.PC"  donner  des  bourgmestres,  à  l'imitation  de  la  dep°4sce 

Interrègne,  capitale.  St. -Louis, 

Durant  ces  cinq  années  de  troubles  ,  les 
clergés  primaire  et  secondaire  firent  une  ligue 
à-peu-prés  semblable  à  celle  de  la  cité  et  des 
villes  (V.  1%-$  1  )  et  cette  alliance  fut  appuyée 
par  des  interdits  et  des  excommunications. 

La  république  jouit  de  la  tranquilité  que 
lui  procure  l'interrègne  des  bourgmestres  plé- 
béiens ,  c'est-à-dire  élu  par  le  peuple. 

1263. 

Fin  de  l'empire  des  Latins ,  sous  Bau- 
douin II,  et  rétablissement  de  celui  des  grecs. 
C'est  à  ce  Baudouin  que  des  usuriers  de  Ve- 
nise prêtèrent  une  somme  considérable  sur  le 
nantissement  de  la  couronne  d'épines  de  Notre- 
Seigneur.  Saint-Louis  retira  ce  précieux  gage 
de  leurs  mains. 

1269. 

Noce  de  la  belle  Aiglétine,  fille  de  l'éche-  1*70- 
vin  Alard  Pagnois ,  avec  le  bourgmestre  Jean  Pe  ni*Pdrt 
Desmarêts  ,  pendant  laquelle  les  Liégeois  LE  HARJ)r- 
s'emparent,  par  stratagème,  de  la  Citadelle 
de  Sainte  Walburge  et  la  démolissent  entiè- 
rement. Personne  ne  s'opposa  à  cette  entre- 
Il  3 
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— —  prise.  La  Citadelle  étoit  odieuse  à  tous  les  1 
reur"fe"  Partis-  ^  &llut  néanmoins  trois  mille  marcs  deFnSce. 
interrègne,  d'argent  pour  appaiser  Henri  de  Gueldres.  J^jg^ 
On  peut  voir  du  cange  au  sujet  de  l'évalua- 
tion" du  marc  d'argent.  Nous  lisons  dans  no- 
tre histoire  que  la  portion  congrue  d'un  prieur 
de  Mersenne  près  Maestricht  étoit  de  vingt 
marcs  d'argent  :  ce  qui  sert  toujours  à  faire 
connoître  à  peu  près  leur  valeur  par  rapport 
à  nous  ,  puisque  vingt  marcs  seulement  suf- 
fisoient  à  l'entretien  d'un  particulier  distin- 
gué :  et  nous  dirons  ,  en  passant ,  que  Mer- 
senne  étoit  un  ancien  palais  des  rois  d'Aus- 
trasie.  „  L'évêque  Henri  fit  faire  le  château  de 
n  Pétersem  et  le  donna  à  un  de  ses  soixante 
3,  hâstards  (manusc.  vulg).  „  Sixième  et  der- 
nière croisade.  Saint -Louis  y  mourut  de  la 
peste,  au  siège  de  Tunis. 

1271.  —  1272. 

Henri  de  Gueldres  ayant  fait  violence  à 
une  fille  de  la  maison  des  després ,  l'indig- 
nation devient  générale.  Thibaut ,  archidia- 
cre ,  lui  reproche ,  en  plein  chapitre ,  sa  vie 
toute  scandaleuse  >  et  il  en  reçoit  un  coup 
de  pied  pour  réponse  :  ce  qui  redoubla  tel- 
lement l'indignation  ,  que  Henri  courut  ris- 
que de  la  vie.  —  Thibaut ,  devenu  pape  sous 
le  nom  de  Grégoire  X ,  admonéte  >  très-sérieu- 
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sèment ,  l'évêque ,  par  une  lettre  que  Hocsem , 


reu^.PC*  chanoine -écolâtre  de  Saint-Lambert,  nous  de  France. 
interrègne.  a  conservée ,  et  qui  est  fort  curieuse.  M  Vous  philippe 

/  -,  r    .      t    .  \  LE  Hardi. 

„  vous  êtes  vante  dans  un  festin ,  écrit  le  sou- 

3J  vérain-Pontife  à  Henri  de  Gueldres,  que 
33  vous  avez  eu  quatorze  bâtards  dans  l'espace 
33  de  vingt-deux  mois.  35  etc.  etc.  etc.  L'opi- 
nion vulgaire  ,  à  Liège  ,  est  que  la  bastrie , 
au  faubourg- d'Avroi,  étoit  la  maison  destinée 
à  l'éducation  de  ses  bâtards  et  à  ses  plaisirs 
nocturnes  :  et  c'est  avec  assez  de  raison ,  vu  la 
proximité  du  Val-Bénoit  dont  l'abbesse  et  la 
pluspart  des  religieuses  lui  servoient  de  con- 
cubines :  îegitimarum  uxorum  loco.  Foul.  — 
Henri  de  Gueldres ,  cité  au  concile  de  Lyon , 
où  il  alloit  être  déposé ,  abdique  l'épiscopat 
(1274).  Mort  en  1284.  53  Vir  forma  elegans, 
33  vestibus  purpureis,  zonisq  argenteis  ac  inau- 
33  ratis  prsecinctus  incedens.  „  Foul.  chose 
digne  de  remarque  !  ce  prince  de  mœurs  si 
corrompues  ne  confia  le  spirituel  qu'à  des 
hommes  d'une  vertu  exemplaire. 

ktà*    ...  I27î' 

RcomteHfi  Décision  de  l'empereur  Rodolphe  ,  Henri 
bourg!"  ^e  Gueldres  présent ,  par  laquelle  il  n'est  dans 
Tige  de  la  l'empire  de  juridiction  que  celle  qui  émane 

maison     j  ,       „  / 

impériale  des  empereurs  ,  et  que  les  nefs  ne  peu- 
cTAum-   vent  *tre  aiiénés  ni  passer  en  aucune  façon 

H  4 
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d'une  main  à  une  autre ,  sans  l'octroi  de  ces 


,47"  Pinces. 

Rodolphe  Convention  entre  la  cité  et  la  ville  d'Aix-  Philippe 
la-Chapelle  par  laquelle  les  Liégeois  ne  peu- 
vent être  arrêtés  à  Aix  ,  et  vice  versa ,  pour 
affaires  civiles.  Ces  deux  villes  s'étoient  déjà 
exemptées  réciproquement  du  tonlieu  5  et  dif-  ? 
férentes  places  de  commerce  n'acquittoient 
point  non  plus  ce  droit  à  Liège ,  entr'autres  5 
Cologne ,  Lubeck  ,  Nuremberg  ,  Francfort , 
Nimégue  s  et ,  pour  prix  ou  par  reconnoiC- 
fance  de  l'exemption,  chacune  de  ces  villes 
envoyoit  à  celle  de  Liège  une  rétribution* 
Lubeck  envoyoit  une  épée  et  une  paire  de 
gants  blancs  :  Nuremberg  le  glaive  de  jus- 
tice que  nous  avons  vu  porter,  dans  les  pro- 
cessions solemnelles,  devant  la  personne  du 
souverain- officier  du  prince -évêque  :  Nimé- 
gue  un  gant  rempli  de  poivre  blanc  ;  et  Franc- 
fort une  paire  de  gants  de  peau  de  cerf 
avec  une  livre  de  poivre.  Cette  épicerie  étoit 
alors  précieuse  :  de-là  ce  mot  3  cher  comme 
poivre. 

1274. 

Grégoire  X.  nomme  ,  dans  ce  même  con- 
cile de  Lyon ,  où  Henri  de  Gueldres  est  forcé 
d'abdiquer  3 
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Jean  cTEnghien,  70e.  évêque,  =î 

Empe-  J  1  ^  Rois 

reurs.  évêque  de  Tournai.  de  France. 

Rodolphe  *  .  Philippe- 

I27f.   I276.   —   1277.  le  Hardi, 

Rodolphe  ,  afin  de  se  concilier  le  clergé 
,  de  Liège  ,  confirme  ses  libertés  et  ses  privi- 
lèges 5  notamment  l'exemption  des  chanoines 
et  de  leurs  domestiques  de  la  juridiction  sécu- 
lière. C'avoit  été  l'impunité  du  domestique 
d'un  chanoine  ,  qui  avoit  blessé  grièvement 
un  citoyen  ,  qui  excita  les  prémiers  mouve- 
mens  en  125*2.  avec  l'indignation  générale, 
cette  immunité  a  été  la  source  de  bien  des 
troubles. 

Guerre  dite  de  la  vaclie  de  Ciney  ,  à  l'oc- 
casion d'une  vache  qui  fut  volée  h  la  foire 
de  Ciney  et  du  voleur  qui  fut  exécuté  sur 
une  justice  qui  lui  étoit  étrangère.  Ce  con- 
flit engendra  une  guerre  si  meurtrière  pour 
réduire  les  trois  frères  de  Gosnes ,  de  Beaufort, 
et  de  Fallaix  ,  dont  la  rébellion  étoit  soute- 
nue du  duc  de  Brabant ,  du  duc  de  luxem- 
bourg  9  et  du  comte  de  Namur ,  qu'il  fallut 
à  la  fin ,  et  après  la  ruine  de  part  et  d'au- 
tre de  plusieurs  villes  et  d'une  grande  quan- 
tité de  villages ,  avoir  recours  au  roi  de  France 
qui ,  par  son  jugement  arbitral  ,  ordonna  à 
ces  trois  frères  de  rentrer,  comme  d'ancien- 
neté ,  sous  l'obéissance  de  l'église  de  Liège. 


122  Annales 
Bouchard  de  Hainaut  étok ,  dans  cette  guer- 


yeurs?"  re,  maréchal  des  troupes  de  Jean  d'Enghien. —  de  France, 
Rodolphe  Guillaume  comte  de  Juliers ,  sous-avoué  d'Aix- 
la- Chapelle,  surprend  cette  ville  ,  dans  le 
dessein  de  la  piller  Qprœdabundus)  :  mais  il 
y  perdit  la  vie  avec  ses  deux  fils.  La  plu- 
part de  ces  grands  seigneurs ,  qui  possédoient 
les  avoueries  et  les  sous-avoueries  par  inféo- 
dations  et  sous-inféodations  ,  tyramiissoient 
les  villes  et  les  églises  dont  ils  étoient  les  pa- 
trons ,  plutôt  qu'ils  ne  les  défendoient. 

1281. 

Jean  d'Enhgien  ,  attiré  à  Hougarde  par  les 
artifices  de  Henri  de  Gueldres ,  ci-devant  évê- 
que  de  Liège ,  périt  misérablement.  Il  y  eut , 
dans  le  chapitre  cathédral ,  partage  dans  les 
suffrages  en  faveur  de  Bouchard  de  Hainaut 
et  de  Guillaume  d'Auvergne  ,  ceux-là  mêmes 
qui  firent  faire  les  deux  portails,  vis-à-vis 
du  palais  et  de  la  place -verte  ;  celui  ,  vis-à- 
vis  du  palais  ,  étoit  alors  nommé  le  beau-por- 
tail. Le  Souvérain- Pontife  déclare  l'élection 
de  Bouchard  et  de  Guillaume  nulle ,  et  nomme 
à  leur  place , 


Empe- 
reurs. 
Rodolphe 


du  p  aïs  de  Liège. 
1282.  — •  1283. 
Jean  de  Flandres,  71e.  évêque, 


Rois 
de  France. 
Philippe- 
le  Hardi. 


(Fils  de  Gui  de  Bourbon-Dampierre,  comte 
de  Flandres  :  évèque  de  Metz  etc.) 

La  vendange  à  Liège  et  à  Hui  se  fait  au 
mois  d'Août.  Maladies. 

—  Vêpres  Siciliennes ,  le  jour  de  pâques. 
Le  massacre  de  huit  mille  Français  ,  dont 
deux  seuls  furent  épargnés,  fut  l'ouvrage  de 
deux  heures.  Charles  d'Anjou  roi  de  Sicile  et 
Pierre  roi  d'Arragon  étoient  convenus  de  vui- 
der  leur  querelle  par  un  combat  particulier 
de  cent  contre  cent.  Charles  avoit  à  cet  effet 
fait  inviter  trois  chevaliers  Liégeois,  renom- 
més par  leurs  faits  d'armes ,  Hemricourt ,  Ha- 
neffe  ,  et  Moumale  :  mais  ce  massacre  ayant 
rendu  Pierre  d'Arragon  maître  de  la  Sicile  , 
le  combat  n'eut  point  lieu  5  et  Charles  d'An- 
jou ,  prince  peu  digne  du  trône ,  redemanda 
les  trois  destriers  qu'il  avoit  envoyés  à  ces  no- 
bles guerriers.  Hemricourt  passoit  pour  l'hom- 
me de  son  tems  le  plus  fort  et  le  plus  adroit 
aux  exercices.  —  Charte  ,  en  date  du  mois 
de  Février  iz8^  ,  de  la  souvéraineté  de  la 
ville  et  territoire  de  Maestricht  appartenant , 
par  indivis  ,  à  l'église  de  Liège  et  aux  ducs 
de  Brabant.  Cette  ço-  souveraineté  a  été  re- 
connue encore  par  une  sentence  arbitrale  en 
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1296,  et  finalement  dans  les  articles  accordés 


reurs.PC"  * la  ville  Maestricht  par  le  prince  Frédéric  de  France. 
Rodolphe  Henri  de  Nassau,  le  22  Août  16^2,  au  camp  PhJ?ippe> 

^  LE  rlARDI* 

devant  cette  ville,  et  elle  a  subsiste  jusqu'en 
1794,  entre  cette  église  et  lesrétats- généraux. 
Le  tout,  au  préjudice  de  l'église  de  Liège  à 
qui  le  territoire  de  Maestricht  appartenoit  pri- 
mitivement en  pleine  souvéraineté. 

1284. 

Mort  de  Roger  Bacon,  inventeur,  très-pré- 
sumé ,  de  la  poudre  à  canon.  Néanmoins  les 
armes  à  feu  ne  furent  guéres  connues  que  vers 
l'année  13  j  8. 

1285.  I286.  —  1287. 
La  tranquillité  est  troublée ,  pendant  deux  ia8s. 
ans  ,  par  l'obstination  de  l'ordre  de  la  no-  pEHiv!Pdic 
blesse  et  du  corps  des  échevins  à  soutenir  un  *\E  BEL- 

f       ,        .  Connu  par 

impôt  qu'ils  avoient  établi  sur  les  vivres ,  sans  raitéra- 
le  concours  du  prince  ,  du  cierge ,  et  du  peu-  monnayes 
pie.  —  Elle  est  rétablie  par  la  paix  (traité)  f^Ti* 
des  clercs  ,  conclue  entre  la  cité  ,  et  les  cler-  "om  de 

,        .  ...  , ,  ,   faux  mon- 

ges  primaire  et  secondaire ,  et  agréée  par  1  e-  noyeur  : 
vêque.  La  cour  de  fermeté ,  (ferméture)  qui  utiot^des 
y  est  créée  ,  a  subsisté  très-utilement  jusqu'à  J^rpar 
nos  derniers  tems.  Le  corps  de  la  noblesse ,  ses  déi"ê- 
qui  avoit  donné  occasion  aux  troubles  ,  ne  p%eVBon£ 
ligure  cependant  point  dans  cette  paix  ,  si  ^ao"t  ™L 
l'on  excepte  celui  des  échevins ,  composé  de  vraie  sour- 
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nobles  et  de  patriciens  ;  mais  qui  n'y  inter- 


viennent qu'en  qualité  de  membres  de  la  cité  de  France. 
Rodolphe  Jans  ]eur  qualité  d'échevins.  Loi  muée ,  pour  ^"g^" 
durer  cinq  cens  ans.  Elle  est  rappellée  dans  Ce  étoit 
la  paix  des  clercs  qu'elle  avoit  précédée ,  et  geaenCeen~ 
il  y  est  parlé  de  la  peine  du  talion ,  tombée  de-  personeiie 
puis  long-tems  en  désuétude  -,  mais  alors  ,  tife  contre 
„  celui  qui  à  aultruy  tollit  membre  ,  il  doibt  j^Be*6" 
„  perdre  membre  „  etc  :  nous  remarquerons 

que  la  loi  muée  a  été  faite  à  la  requête  

par  accord  et  octroi  du  sire  et  seigneur 
(le  prince-évèque)  et  qu'il  est  fait  mention, 
dans  la  paix  des  clercs ,  des  sept  fieffés  de  l'é- 
glise cathédrale,  dont  l'office  étoit,  long-tems 
auparavant ,  de  garder  la  châsse  de  Saint-Lam- 
bert ,  quand  on  la  portoit  à  l'armée  ,  selon 
l'usage  superstitieux  de  ces  tems-là.  Cette  es- 
pèce de  charge  féodale  ,  qui  a  aussi  subsisté 
jusqu'à  nos  jours,  étoit  héréditaire  aux  filles, 
à  défaut  de  mâles  j  et  ce  fief  passoit  dans  le 
domaine  de  leurs  époux  par  ce  droit  de  sou- 
véraineté  maritale  que  nos  coutumes  nom- 
moient  le  droit  de  mainplévie  (main  pliée). 
Statuts  synodaux.  C'étoit  un  recueil  de  tous 
ceux  émanés  jusqu'à  cette  époque  de  l'autorité 
de  nos  évêques  pour  la  discipline  de  leur  dio- 
cèse. Etablissement  de  Guillelmins  sur  Avroi , 
à  l'endroit  dit  la  Motte  Marie.  Jean  de  Flan- 
dres ,  chassant  dans  la  forêt  des  Ardennes  vers 
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Bouillon  ,  est  arrêté  par  des  émissaires  d'Isa- 


retirsPe"    ^e^e  comtesse  ^e  Namur  ,  Sa  belle -lllére  ,  de  France. 

Rodolphe  qui  soufTroit  impatiemment  que  cet  évêque  ^^lVÊ' 
lui  fit  des  réprimandes  sur  certain  crime  qu'on 
lui  imputoit ,  et  sur  lequel  l'histoire  garde  le 
silence.  Cette  princesse  étoit  fort  attachée  à 
ses  frères ,  dont  l'un  deux ,  Valéran  de  Luxem- 
bourg ,  étoit  le  plus  beau  des  hommes ,  ho- 
minum  pulcherrimus.  Hocsem.  Elle  ne  rendit 
la  liberté  à  son  beau-fils  qu'au  bout  de  cinq 
mois  de  prison  ,  au  moyen  d'une  somme  de 
cent  livres  de  gros  qui  étoit  considérable  pour 
ce  tems-là. 

1288. 

Guerre  de  Woronx ,  entre  le  duc  de  Bra- 
bant  et  le  comte  de  Gueldres  pour  la  pro- 
vince de  Limbourg.  Bataille  de  Woronx ,  le 
j  Juin,  où  le  duc  de  Brabant,  aidé  des  Lié- 
geois ,  défait  le  comte  de  Gueldres  qui  est 
pris  prisonnier  et  qui  perdit  par-là  cette  pro- 
vince. Le  duc  comptoit  dans  son  année  cinq 
cents  gentilhommes  de  la  Hesbaye.  Il  paya 
les  Liégeois  de  la  plus  noire  ingratitude. 


1291.  1291.  —  1292.  et  suiv. 

Adolphe 

XT  DE  r  Au  lieu  de  garder  sa  foi  4  en  rendant  à  i'é- 
11  fat  dé-  giise  L|e  Liège  le  château  de  Rhode ,  usurpe 
bauu  Vr  par  les  Limbourgeois ,  le  duc  de  Brabant  per- 
d'Auïi-'  mit  au  contraire  à  ceux-ci  de  s'emparer  du 

che. 
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ïlLLî'l  château  de  Cornillon  (Cornelii  mous,  depuis  la 

Empe-  Chartreuse),  mais  l'entreprise  échoua  par  la  France. 
Adolphe  vigilance  de  la  femme  du  gouverneur,  Wal-  ph^11^ 

j^j?  L£«  Lt  .j* 

Nassau,  tére  de  Jupille.  Plusieurs  des  prisonniers  fu- 
rent exécutés.  —  Mort  de  Jean  de  Flandres, 
le  14  8hre.  scission  dans  le  chapitre  ,  funeste 
à  l'état.  Régence  d'Arnold  comte  de  Looz. 

1296. 

Le  Souverain -Pontife  Boniface  VIIL  an- 
nulle  la  double  élection  de  Guillaume  Ber- 
thou  de  Malines  et  de  Gui  de  Hainaut ,  tous 
deux  archidiacres.  Ce  dernier  avoit  été  con- 
firmé par  l'archevêque  de  Cologne,  reconnu 
par  les  villes  et  les  gouverneurs  des  forteres- 
ses ,  et  avoit  reçu,  le  1  Juillet  1294,  l'in- 
vestiture de  l'empereur  Adolphe  qui  le  qua- 
lifia de  prince  dans  le  diplôme.  Malgré  tout 
cela  ,  l'impérieux  Boniface  nomme  d'autorité 

Hugues  de  Châlons  ,  72e.  évêque. 

(Prince  allié  à  la  maison  de  Bourgogne ,  fils 
de  Jean  de  Châlons  et  de  Laure  de  Com-  _ 
merci  de  la  maison  de  Lorraine  ,  d'où 
provinrent  les  Châlons-Orange. 

Durant  les  troubles  de  l'interrègne ,  en  1 29  5* , 
le  duc  de  Brabant ,  toujours  ingrat  ,  s'étoit  * 
emparé  de  toute  la  ville  de  Maestricht  :  mais , 
cette  année ,  il  y  eut  un  compromis  par  lequel 
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les  choses  demeurèrent  aux  deux  princes ,  par 


Empe-  .  .  r  r  Rois 

reurs.  llldlVlS.  V.  I283.  JNeaiimoillS  ,  le  prince  de  de  France. 
Adolphe  t  •  /       c  •  ,    *        11        •         i      i  Philippe- 

dé     Liège  fut  continue  dans  le  domaine  absolu  LE  bel. 

Nassau.  fiQ  ja  part[e  supérieure  de  la  Meuse  jusqu'au 
pont  de  Wick,  ainsi  que  de  la  vielle-ville, 
(le  quartier  de  notre- dame)  qui  avoit  été 
le  Siège  de  l'église  de  Tongres  et  l'antique 
patrimoine  de  Saint-Lambert.  Le  pape  boni- 
face,  bien  qu'il  fut  notoirement  incompétent, 
s'arroge  le  droit  de  confirmer  un  relief  de  la 
principauté  de  Liège  ,  comme  fief  de  l'em- 
pire ,  qui  avoit  été  fait  ,  en  1294  3  Par  Gui 
de  Hainaut.  Grande  disette  de  vivres  et  de 
vins ,  au  païs  de  Liège. 

1297. 

Guerre  £  Amans  et  de  Waroux  ou  des  douze 
familles  nobles  ,  la  plus  longue  et  la  plus  meur- 
trière de  nos  guerres  domestiques.  Ce  fut  à 
l'occasion  du  mariage  d'un  jeune  gentilhomme 
de  la  maison  de  Waroux  avec  Adoule  Poret , 
fille  riche  et  de  condition  serve  de  la  terre 
d'Awans  ,  dont  le  seigneur  ou  avoué  réven- 
diquoit  le  mobilier  pour  raison  de  cette  con- 
dition ,  et  en  outre  parce  que  la  mariée  pas- 
soit  sur  une  autre  juridiction.  La  prétention 
étoit  légitime  d'après  le  système  féodal  du 
tems  :  mais  on  en  vint  aux  armes ,  et  insen- 
siblement tout  le  païs  prit  part  à  la  querelle. 

Cette 
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^~^r  Cette  coutume  barbare  de  se  faire  justice  soi- 

Empe-       .  ,     r  .  Rois 

rems,      même  par  la  torce  et  d  associer  ses  proches  de  France, 

Adolphe  •  '  *  j  Philippe- 

D£  et  ses  amis  a  sa  vengeance  nous  venoit  des  LE  Bel< 
Nassau.  Germains.  Les  bourgmestres  ,  en  haine  de 
leurs  princes ,  entraînèrent  souvent  la  capitale 
dans  le  parti  opposé  à  celui  que  ces  princes 
favorisoient  :  car  ceux-ci  ,  sans  l'aide  de  la 
capitale,  n'étoient  point  assez  puissans  par 
eux-mêmes  pour  contraindre  les  factions  à  met- 
tre bas  les  armes.  Pour  surcroit  de  malheurs , 
cette  capitale  étoit  déchirée  par  les  Després, 
les  Neuvices,  les  de  l'Is]e,  les  Saint-Servais  , 
les  Maiilard  de  la  Sauveniére ,  etc.  qui  étoient 
autant  de  petits  souvérains  dans  les  quartiers 
de  leurs  noms.  Au  reste  5  ce  fut  au  milieu  de 
ces  fureurs  domestiques  que  parut  comme  un 
ange  tutélaire  la  plus  précieuse  de  nos  paix, 
la  paix  de  Fexhe  (13 16). 

1298. 

,208.  Création  de  douze  corps  de  métiers  et  de 
to'ïuTRi-1'  deux  gouverneurs  de  chacun  de  ces  corps  , 
che  ,  fiis  contre  la  puissance  des  patriciens.  Cette  nou- 

dc  Tempe-  >         r  •  ,  ,         .  , 

reur  Ro-  veaute  ne  lut  autorisée  par  le  prmce-eveque , 
Mm  as-  qu'au  moyen  d'une  somme  considérable  que 
sassiné.    ]a  cjt£  sacrifia  à  son  avarice.  Le  corps  de  ville, 
c'est-à-dire  les  bourgmestres ,  échevins  et  ju- 
rés s'unissent  étroitement  pour  défendre  les 
privilèges  de  la  cité  ,  et  déclarent  qu'ils  pri~ 
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veront  du  droit  de  citoyen  quiconque  oseroit 


reuïs?e"  conseiller  au  prince  de  porter  atteinte  à  ces  deFra„ce 
Albert  privilèges.  Combat  auprès  de  ïemeppe,  le  jour  philippe- 

d'Autri-   \  b  r  1,  *  le  Bel. 

che.  de  la  pentecote  9  entre  ceux  d  Awans  et  ceux 
de  Waroux  ,  où  ces  derniers  ,  renforcés  par 
les  Berlo ,  sont  vainqueurs.  Le  seigneur  d'a- 
wans  y  laissa  la  vie.  Violente  sédition  à  Hui, 
excitée  par  l'iniquité  et  l'avarice  des  juges, 
que  le  prince  ,  afin  d'appaiser  la  sédition  9 
casse  de  son  autorité  ,  et  sans  les  avoir  en- 
tendus. Ces  juges  ,  dont  les  maisons  avoient 
été  pillées,  viennent  avec  leurs  familles  cher- 
cher un  asyle  dans  la  capitale  et  implorer  des 
secours  qui  leur  furent  accordés.  L'on  s'arma 
donc  contre  son  prince  et  contre  les  habitans 
de  Hui ,  et  l'on  fit  le  dégât  de  part  et  d'autre. 
Ceux-ci  furent  châtiés  par  Adolphe  de  Wal- 
deck  et  les  juges  réintégrés  dans  leurs  offices» 
Commencement  de  l'empire  des  Turcs  , 
sous  Othoman  qui  lui  donna  son  nom.  Ce 
fut  aussi  vers  ce  tems-là  qu'Alexandre  duc 
de  Russie  fixa  la  puissance  Moscovite  ,  et 
établit  le  siège  de  la  domination  Russe  à 
Moscou. 

ijoi.  —  1302  et  ijoj. 

Hugues  de  Châlons ,  accusé  auprès  du  pape 
d'être  l'auteur  de  la  guerre  de  Hui,  d'avoir 
altéré  les  monnoyes  ,  etc.  ,  est  transféré  au 


/ 
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siège  de  Besancon  5  et  le  pontife  nomme  à 


celui  de'  Liège  de*°<^ 

AuiiERT  .  a     /   *  Philippe - 

u'autri-     Adolphe  de  Waldeck,  73e.  eveque.    le  bel. 

CHS. 

(Chanoine  de  Liège  ,  fils  du  comte  de 
>  Waldeck  et  d'Hélène  fille  a  du  mar- 
quis de  Brandebourg. 

Jubilé  célèbre,  (1300)  Il  devoit  se  renou- 
veller  tous  les  cent  ans,  à  l'imitation  des  jeux 
séculaires  des  anciens.  —  Adolphe  dépouille  et 
chasse  les  usuriers,  protégés  par  les  échevins, 
et  meurt  en  Xbre ,  peu  de  tems  après  cette 
salutaire  opération.  Régence  d'Arnold  comte 
de  Looz  ,  durant  laquelle  les  bouchers  de 
Liège  vinrent  aux  mains  avec  les  enfans  des 
nobles  et  des  échevins  ,  rassemblés  en  fac- 
tion ,  distinguée  par  des  chaperons  blancs ,  , 
sous  le  nom  de  chape  11  onés  enf an  s  de 
France  ,  et  dont  le  motif  étoit  de  ressusciter 
la  querelle  de  Pari  1285".  et  de  continuer  des 
exactions  au  profit  de  leurs  familles.  La  tran- 
quillité fut  rétablie  (après  du  sang  répandu) 
par  l'autorité  de  Jean  le  Beau  des  Changes , 
doyen  de  l'église  de  Liège,  et  de  François 
de  Saint-Servais  ,  nobles  plébicoles.  Par  cet 
événement ,  le  tribunal  des  échevins  reçut 
une  grande  diminution  de  puissance  dans  le 
gouvernement  de  l'état,  et  rentra  dans  ses 
bornes  naturelles ,  l'administration  de  la  jus- 
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tice  ,  d'où  jamais  il  n'auroit  dû  sortir.  D'un 


rèS6"  autre  côté,  le  peuple  y  gagna  en  obtenant  de  France. 
iïautII  ^U'à  l'avenir  l'un  des  deux  bourgmestres  L£HIBL^E" 
che.  seroit  pris  dans  sa  classe  ;  et  c'est  ce  que 
l'on  vit,  cette  année,  dans  l'élection  de  Gon- 
tier  ou  Gautier  qui  étoit  Foullon  de  son  mé- 
tier. Les  nobles  firent,  en  13 12,  un  dernier 
effort  aussi  injuste  que  les  deux  prémiers, 
et  qui  leur  devint  bien  plus  funeste.  Guil- 
laume d'Arras  ,  homme  obscur  ,  ayant  re- 
noncé à  l'épiscopat  par  une  modestie  égale 
à  son  mérite  ;  les  suffrages  du  chapitre  se 
réunirent  en  faveur  de 

Thibaud  de  Bar,  74e.  évêque. 

(Chanoine  de  l'église  de  Liège  :  fils  de 
Thibaud  comte  de  Bar  et  de  Jeanne  de 
Saint-Fargeau.  M  Bellis  exercitus  et  ad 
pericula  alacer.  Foullon). 

Ce  prince  étoit  à  Rome  lors  de  son  élec- 
tion ,  et  il  ne  voulut  ou  ne  put  en  sortir  qu'a- 
près avoir  payé  ses  créanciers.  Dans  ces 
tems-là  ,  Ton  étoit  excommunié  pour  dettes, 
et  il  arrivoit  même  que  l'on  refusoit  d'ab- 
soudre un  mort  jusqu'à  ce  que  son  héritier 
les  eût  acquittées.  La  cité  décréta,  en  1502, 
le  bannissement  contre  les  homicides,  les  vio- 
lateurs de  Trêves,  etc.  Le  décret  étoit  juste, 
mais  illégal. 


du  fais  de  Liège. 


Empe-  -  ÏJP-f-  ~lo~ 

reurs.  ^  de  France. 

Albert  Les  bourgmestres  Consentent  à  ce  que  Pé-  Philippe- 

d'Autri-  .    °         t  r  .  : ,  .      le  Bel. 

chk.  veque  puisse  vendre  ,  une  rois  1  an ,  les  vins 
provenant  de  ses  terres  et  qui  lui  restent  au- 
delà  de  sa  provision.  Voilà  un  des  exemples 
des  empiétements  de  ces  magistrats  :  car  nous 
lisons  dans  le  fameux  diplôme  de  Philippe  II, 
de  Pan  1208  5  que  nos  évêques  avoient  le 
droit  de  faire  trois  ventes  chaque  année  :  la 
première  de  leurs  vins,  à  Pâques  :  l'autre  de 
leurs  viandes  sèches,  avant  carême  :  la  troi- 
sième de  leurs  blés,  à  la  Saint -Jean.  Dans 
ces  tems-là ,  où  quatre  pains  et  quatre  bichiers. 
de  bierre  ne  coûtoient  que  deux  deniers; 
les  vraies  richesses  consistoient  dans  celles 
de  la  terre,  et  le  commerce  se  faisoit  par 
échange  de  denrées.  Alors  aussi  ,  et  long* 
tems  encore  après ,  un  roi  de  France  faisoit 
profit  de  son  verger,  de  sa  basse-cour,  d'un 
colombier,  d'une  garenne,  etc. 

^Les  Flamans  ,  qui  avoient  défait  les  Fran- 
çais à  la  bataille  de  Courtrai  en  1302  ,  sont 
vaincus  à  celle  de  Mons  en  Puelîe.  —  Dé- 
fense des  duels  pour  toujours  en  matière 
civile ,  en  France.  Un  paysan  ,  révolté  contre 
la  maison  d'Autriche  ,  fonde  la  république 
helvétique. 
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1507. 


£mpe 
reurs. 


Abolition  de  l'ordre  des  Templiers.  Les  de  France. 
d'Autri-  h°rreurs  de  leurs  supplices  nous  ont  fait  ou-  LeHIbel!E" 
che.  blier  qu'ils  avoient  mis  les  têtes  couronnées 
dans  la  nécessité  de  les  supprimer.  eos  alii 
3,  reos  omninô,  alii  insontes  prœdicant.  Ego 
„  viam  mediam  tenuero  ,  ut  nec  temerè 
3,  damnatos  omnes ,  nec  sontes  cunctos  arbi- 
33  trer.  ,5  Foullon.  Villers  le  temple  fut 
donné  aux  chevaliers  de  Malte. 

130g.  9.  10. 

Hen3ri8vii     Thibaud  de  Bar  fait  rentrer  la  ville  de 
COMTE  DE  Malines  sous  la  domination  de  son  église.  Il 
b-ourg!"    démolit  le  château  de  Montvireux  que  le  duc 
Mort  em-  de  Lorraine  avoit  construit  pour  incommo- 
poisoime.  ^er  nos  frontières,  s'empare  d'Agimont  dont 
il  brûla  la  grande  tour ,  incendie  la  ville  de 
Givet,  fait  lever  le  siège  de  Thuin  au  comte 
de  Hainaut,  et  transige  avec  ce  prince  au 
sujet  du  château  de  Mirewart  5  pour  le  tenir 
en  fief  de  l'église  de  Liège.  Grand  hiver, 
suivi  d'inondation. 

1312. 

Thibaud  ,  qui  avoit  suivi  l'Empereur  à  la 
guerre  d'Italie  pour  étouffer  les  factions  qui 
la  déchiroient ,  meurt  percé  de  coups  à  l'at- 
taque de  Rome ,  défendue  par  la  faction  des 
Ursins.  Le  Saint-Siège  étoit  à  Avignon  où  il  . 


Rois 


du  païs  de  Liège.  13s 
«  ■—M  resta  jusqu'en  1376.  Arnold  de  Blankenheim, 
r^T'   Prévôt  de  l'église  de  Liège  ,  prélat  ami  du  d 

Henri  de  peuple  ,  est  élu  régent  du  païs  par  le  cha-  Philippe. 
Luxe  m-       .  .    T  f.  *    ,  .  le  Bel.' 

bourg,     pitre ,  seul.  Les  nobles  ,  appuyés  par  Arnold 
comte  de  Looz  qui  prétendoit  à  tort  que  la 
dignité  de  régent  étoit  héréditaire  dans  sa 
maison  ,  saisissent  cette  occasion  pour  tâcher 
de  reprendre  l'autorité  sur  le  chapitre  et  sur 
le  peuple  ,  alors  étroitement  unis.  Dans  ce 
dessein  ,  ils  excitent  un  violent  tumulte  dans 
la  nuit  du  4  Août,  en  mettant  le  feu  aux 
loges  des  bouchers  qui  étoient  sur  le  marché. 
Cette  action  rend  le  peuple  furieux.  L'on  Gom- 
bat  dans  les  rues ,  et  Arnold  de  Blankenheim 
périt  avec  beaucoup  des  siens.  Mais  à  la  fin , 
les  nobles,  quoiqu'ils  combattissent  très-vail- 
lamment ,  sans  désordre ,  et  au  nombre  d'en- 
viron cinq-cents  ,  succombèrent,  accablés  par 
la  multitude  ;  et  .deux  -  cents  d'entre  -  eux  , 
chose  horrible  !  furent  brûlés  vifs  dans  l'asile 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Martin  qui  s'é- 
croula comme  pour  achever  d'ensevelir  ces 
malheureux.  Quant  aux  cent-cinquante  que 
Marie  de  Foux  cacha  dans  sa  maison  :  cela 
a  tout  l'air  d'une  fable  et  contraste  trop  avec 
la  bravoure  de  cette  noblesse  qui  au  contraire 
périt  presque  toute  entière  dans  cette  fatale 
nuit  ,  où  le  comte  de  Looz  arriva  trop  tard 
à  son  secours.  (Ce  puissant  seigneur  mit, 
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dans  la  guerre  d'awans  et  de  waroux  ,  jus- 


re^T"    9iU?à  Sei2e  cents  cavaliers  SUr  pieds).  deFrance. 

Henri  de     par  rapport  à  la  noblesse ,  il  faut  faire  la  philippe- 

Luxem-  /     .  le  Bel. 

bourg,  distinction  suivante  :  celle  qui  vivoit  à  la 
campagne  dans  les  châteaux ,  comme  Looz , 
Awans  ,  Waroux ,  Warfuzée  ,  Berlo ,  Argen- 
teau  ,  Haultepenne  ,  la  Marck-Arensberg , 
riviére-Arschot ,  etc.  etc.  etc.  Celle  qui  habi- 
toit  à  domicile  la  capitale  ,  comme  Desprès- 
d'Outremeuse  ,  Saint -Martin- du  Marché  , 
Saint -Servais,  Neuvice  ou  Souvérain-Pont  , 
Féronstrée ,  de  l'Isle ,  Maillard  de  la  Sauve- 
niére  ,  Surlet  et  Surlet-du  Lardier,  le  Beau 
des  changes ,  Chabot ,  Pollard ,  Lavoir  etc.  il 
n'y  eut  que  la  noblesse  de  la  capitale  qui 
fut  immolée  dans  la  nuit  du  4  Août.  L'autre 
resta  intacte. 

Par  rapport  à  la  régence ,  nous  remarquerons 
que  ni  les  comtes  de  Looz  ni  le  chapitre  de 
Saint -Lambert  n'avoient  le  droit  de  se  l'ap- 
proprier :  mais  qu'elle  appartenoit  à  la  nomi- 
nation des  trois-états  :  avec  cette  différence 
(selon  rausin  ,  dans  sa  légation  et  dans  son 
Leodhim).  Que  le  concours  ou  la  pluralité  de 
deux  états  suffisoit  pour  créer  un  régent  : 
à  "in  quem  duo  ordines  consentiunt ,  is  prœ- 
35  valet.  „  Et  l'ancien  pawillart  est  positif 
là -dessus. 

Pour  comble  de  malheurs  ,  les  hostilités 


du  p  a  ï  s  de  Liège.  1^7 

recommencèrent  entre  les  familles  d'Awans 


Tcins".e"   et  ^e  Waroux.  Celle-ci ,  avec  ses  alliés  Berlo ,  d.^cc 
^.DE  Warfosée,  Haneffe,  de  Cerf,  etc.  remporta  ^'™PI> 
bourg.     de  grands  avantages.  Les  de  Cerf  ,  les  plus 
considérables  de  la  ville  de  Hui  ,  avoient 
entrainé  cette  ville  entière  dans  le  parti  de 
Waroux. 

Paix  dite  de  Saint-Martin  ,  moyennée  par- 
le comte  de  Looz  ,  et  conclue  le  14  Février. 
Il  fut  arrêté  que  le  passé  seroit  oublié  ,  et 
que  les  familles  nobles  ,  qui  avoient  survécu 
à  la  catastrophe  du  4  Août,  rentreroient  dans 
leurs  biens  et  dans  leurs  droits  de  cité  :  la 
guerre  d'Awans  et  de  Waroux  continua.  Le 
pape  ,  à  la  recommandation  du  roi  Philippe- 
le  bel ,  nomme  à  l'évèché  un  jeune  homme. 

Adolphe  de  la  Marck,  7>e.  évêque  , 

(Fiîsd'Everard  comte  de  la  Marck  et  d'Her- 
mingarde  de  Limbourg  3  prévôt  de  l'é- 
glise de  Worms. 

Lettres  des  changeurs  (1^14)  ou  règlement 
pour  les  banquiers  ,  d'autorité  de  l'évèque  , 
de  son  chapitre ,  et  de  la  cite. 

IJ14.  131  f.  — 

j*zj*'v     Ces  deux  années  et  une  partie  de  celle  de  isV 
duc  de  '  1316.  Sont  marquées  par  les  plus  affreux  dé-  àhffutit' 

Ba  viere  ~  ou  Matin. 
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sordres,  tant  à  l'occasion  de  la  guerre  d'A- 


re?rsPe"  wans  et  Waroux  ,  que  par  le  caractère  de  deF™ce. 
Bavière2  v^ence  et  d'avarice  qu'Adolphe  déploya  et  LomsX- 
Lesprin-  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  L'on  ne  vit,  gier  sa™"" 
manspor- durant  plus  de  trente  mois  ,  que  combats ,  ^"["g  " 
l6Jn?\nr>  trêves  violées,  une  paix  rompue  aussi-tôt  mort  r,a  • 

sons  son  A  r  mant  de 

règne,  un  qUe  COnclue5  changement  de  partis,  proscnp-  cette  prin- 

décret  par  ^  ^  cesse 

lequel  ils  tions ,  têtes  mises  a  prix  ,  châteaux  brûles  ,  n  eut  son 
roient      champs  ravagés,  et  les  liégeois ,  révoltés  de  ^ces-^ 
dignité  hn-  l'exécution  d'Eustache  Franchomme,  cheva- seur. 
pénale  ne  ]jer    l'ame  du  parti  d'Awans  ,  prenant  ce  1316. 

relève  que  r  r  Philip- 

de  Dieu  parti  et  les  armes  contre  ceux  de  Waroux ,  PE  y.  dit 

seul  ,  et  a  j  i  1  "i  le  Long. 

que  rap-  et  contre  Adolphe  qui  les  protegeoit  après  Sa  femme 
d^pïpe11  les  avoir  combattus.  —  C'est  sur  des  ruines  ^e^f. 
est  inuti- et  des  tombeaux,  et  au  milieu  de  la  fami-  tére. 

le.„Cho-  .  Ilfutques- 

&e  hardie  ne,  que  ,  le  vendredi  18  Juin  1316,  se- non,  sous 
tems  !ie    leva  *a  PAIX  DE  Fexhe  ;  monument  qui  sera  a^ubu?' 
Louis  de  prravé  éternellement  dans  le  cœur  de  toutunmême 

Bavière,   ©  ^  poids,  une 

par  une  vrai  liégeois  !!!  Gérard  et  Erasme  de  Berlo,  même  nie- 
entreprise—  ,    ,    t  .  ,       ,     T        M  sure,  et 

encore  René  d  Argenteau  ,  Lustache  de  Hamal  ont  une  même 
dieS,hoSrâ  soussigné  cette  paix  en  qualité  de  membres  ^èTson 

déposer  le  fa  corps  ftQ  }a  noblesse.  Leur  postérité  Sub-  frère  pour 
souverain-  r  r  succes- 

Pontife     siste  dans  tout  son  lustre  f  1)  cette  paix,  qui  Seur. 

Jean  XXII.  ,  ,         v  J  r  T 

Louis  fut  requt  quelques  developpemens  en  15 17,  et 

excommu- 
nié.   

(1)  René  d'Àrgenteau  (aujourd'hui  Merci- Argen- 
teau) étoit  l'un  des  douze  pairs  de  l'Eglise  de  Liège. 
Les  comtes  de  Looz  (aujourd'hui  Corswarem-Looz) 
étoient  revêtus  de  la  même  dignité  de  pair. 


du  p  aïs  de  Liège.  1^9 
en  1524,  n'est  nullement  obscure  ,  comme 


reuiTC"    110S  P^nces-^v^ues  l'onC  Par  £°ls  préteirfâ' de  France 

Louis  de  suivant  les  circonstances  :  et,  si  elle  est  obs-  PHiLIPPE" 

R,VII..r  .  ..  le  Long» 

cure  5  pourquoi  alors  nos  princes  et  tous  les 

ordres  de  l'état ,  sans  exception ,  l'oht-ils  jurée 

jusqu'en  1794?        Il  faut  être  juste:  elle  a 

rendu  le  Liégeois  le  peuple  le  plus  libre  qui 
fut  sur  la  terre ,  en  tempérant  la  souveraineté 
du  chef  j  et  cette  paix  reçut  sa  dernière  per- 
fection par  les  paix  des  Vingt -Deux  que 
nous  verrons  plus  bas.  C'étoit  là  notre  con- 
trat social.  Quant  à  cette  souveraineté  qui  a 
fait  l'objet  de  tant  de  die  putes  et  de  hai- 
nes ,  nous  pensons  ,  avec  impartialité  (  au- 
jourd'hui que  les  esprits  sont  calmes  ),  qu'elle 
a  d'abord  résidé  toute  entière  dans  la  personne 
de  nos  é  vèques ,  en  vertu  des  concessions  de  ter- 
ritoires et  de  jurisdictions  faites  à  leur  église  par 
les  rois  de  France  et  par  les  empereurs.  Nous 
pensons  que  cette  souveraineté  a  été  ébréchée 
par  Albert  de  Cuyck  :  qu'elle  l'a  été  encore  plus 
par  l'introduction  des  tribuns  sous  le  nom  de 
Bourgmestres  :  qu'enfin  par  la  paix  de  Fexhe 
et  par  celles  des  Vingt-deux  ,  elle  a  du  ap- 
partenir au  Sens  du  Pays  (le  prince-évêque , 
le  Chapitre-Cathédral ,  l'Etat-Noble,  le  Tiers- 
Etat)  et  qu'en  même-tems  la  liberté  du  peu- 
ple a  été  assise  sur  des  bases  inébranlables. 
Nous  ajouterons  que  le  prince  a  voit  à  la  fois 
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le  pouvoir  exécutif  exclusivement  et  le  droit 


Empe-  de  concourrir,  par  ses  députés  aux  états,  à  la  defr°a^ce> 
rî!oui's  de  création  des  lois  :  entre  une  foule  d'exem-  i'hilippe- 

■Ravtfrf      i  1  /         ,         ,       LE  Long. 

'  pies  ,  nous  en  avons  aeux  mémorables  lors 
de  la  rédaction  de  la  réformation  de  Grois- 
beck  en  15-72  ,  et  des  points  marqués  four 
coutumes  en  16425  et  cette  double  attribu- 
tion ,  loin  d'être  absurde  ,   comme  on  l'a 
voulu  dire  ,  étoit  au  contraire  très-cohérente 
et  très-sage  :  car  pourquoi  le  premier  magis- 
trat seroit-il  privé  de  la  prémiére  des  préro- 
gatives ?  Nous  devons  ajouter  aussi  que,  no- 
nobstant la  paix  de  Fexhe ,  il  étoit  passé  en 
maxime  „  que  le  prince  étoit  souverain  en 
matière  de  police  „.  Le  fait  est  incontestable: 
mais  le  droit  ne  l'est  point!!  au  reste,  rien 
dans  tout  cela  n'a  jamais  été  clairement  dé- 
terminé, à  cause  de  nos  discordes  sans  cesse 
renaissantes  ,  et  où  les  partis  ,  tantôt  triom- 
phans  et  tantôt  vaincus ,  se  trouvoient  cons- 
tamment placés  ou  au-dessus  ou  au-dessous 
de  leurs  droits. 

Bel  édit  du  roi  Louis  Hutin  donné  à  Paris 
ie  3  Juillet  i^if.  „  Comme,  selon  le  droit 
„  de  nature  ,  chacun  doit  naître  franc  5  nous 
„  ordonnons  que  par-tout  notre  royaume  fran- 
5,  chise  soit  donnée  à  bonnes  et  convenables 
33  conditions  :  et,  pour  ce  que  les  autres  sei- 
33  gneurs  qui  ont  hommes  de  corps  prennent 
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exemple  à  nous  de  eux  ramener  à  fran- 


reurTPe"  »  chise  »  Beaucoup  de  serfs  ne  vou-  de§™ce, 

Louis  de  iurent  point  devenir  libres ,  et  préférèrent  de  Philippe- 

Baviere.  r  .  *        .       ._,     le  Long. 

payer  une  somme  en  forme  de  subside.  D  a- 
vantage, des  hommes  libres  se  choisissoient 
des  seigneurs,  afin  d'appartenir, à  quelqu'un, 
et  de  n'être  point  des  hommes  sans  aveu.  La 
servitude  alors  n'étoit  ni  si  dure  ni  si  impé- 
rieuse que  nous  le  prétendons 

—  13 1 8- 

Il  fut  réglé  au  village  de  Fexhe,  par  les 
trois  corps  d'Etat ,  que  tout  convaincu  d'homi- 
cide seroit  exilé  :  qu'il  ne  pourroit  rentrer 
dans  sa  patrie  sans  avoir  fait  sa  paix  avec  le 
prince  et  les  proches  de  l'occis  :  que  la  con- 
fiscation des  biens  de  l'homicide  n'avoit  pas 
lieu  ;  mais  que  le  prince  avoic  le  droit  de 
brûler  sa  maison.  Les  deux  derniers  articles 
étoient  d'ancienneté.  Ce  droit  de  brûler  ou 
d'ardoir  ne  pou  voit  s'exercer  dans  la  capi- 
tale ni  dans  sa  franchise  et  banlieue  -,  com- 
me l'on  peut  le  voir  dans  la  paix  de  Saint- 
Jacques  en  Juillet  1487  ;  et  un  diplôme  de 
l'empereur  Sigismond  ,  donné  à  Egra  le 
14  Juillet  14^7  5  permettoit  la  confiscation 
des  biens  de  ceux  qui  étoient  convaincus  de 
conjuration  et  de  rébellion  contre  la  cité  : 
diplôme  néanmoins  particulier  à  la  conjura- 
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tion  d'Axthin  dont  les  biens  étoient  considé- 


reurs!Pe*  râbles,  et  dont  la  confiscation  enrichit  la  cité.  c|eFi°nCe. 
louis  de  nuant;  a  la  jurisprudence  du  crime  d'homi-  P"11^- 

Baviere.    ^-  ■>       r  le  Long. 

cide ,  dans  ces  tems  de  violence  et  d'arbi- 
traire ,  elle  étoit  telle  ,  que  ,  suivant  la  Ca- 
roline ,  (loi  assez  généralement  attribuée  à 
'Charlemagne  )  l'assassin  étoit  absous  ,  s'il 
nioit  le  fait  par  serments  eût-il  même  com- 
mis le  crime  en  présence  de  la  justice  ?  Loi 
Sainte  et  à  la  fois  absurde  qui  mettoit  la  ré- 
ligion  du  scélérat  au-dessus  de  la  preuve  de 
l'évidence  qui  n'étoit  plus  admise  !  elle  fut 
abolie  en  1915".  par  Adolphe,  par  plusieurs 
de  l'ordre  de  la  noblesse  ,  par  les  bourgmes- 
tres de  la  cité  ,  et  par  ceux  qui  aimoient  la 
justice  et  leur  patrie  5  tous  convoqués  par 
Adolphe  au  Chapitre  Cathédral  (  Fisen  ). 
Cette  jurisprudence  étoit  aussi  bien  variable 
dans  la  peine.  En  1287,  lors  de  la  loi  muée, 
l'on  prononce  celle  du  talion  :  ,,  cely  qui  met  ' 
aultre  à  mort,  il  doibt  mort  recevoir;  et  qui 
à  aultrui  tollit  membre  ,  il  doibt  perdre 
membre  „.  En  13 17.  l'on  porte  celle  d'un 
simple  bannissement  3  et  en  13^.  l'on  re- 
vient à  la  peine  capitale.  Lettres  du  com- 
mun profit  ,  pour  la  police  des  vivres  ,  de 
l'autorité  de  l'évêque  ,  du  chapitre  ,  et  de 
îa  cité  ,  lesquels  constituent  les  trois  Mem- 
bres ou  le  Sens  de  cette  cité.  —  Le  comte 
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de  Fauquemont,  qui  vexoit  la  ville  de  Maes- 


rcms"C'   tricht ,  est  réduit  par  l'éveque  et  le  duc  de  depra1nsce 

Louis  de  Brabailt.  Philippe- 
Bavière.  .  le  Long. 

13 19.  et  suiv. 

Les  anciennes  querelles  entre  les  habitants  '  igao. 
de  Dinant  et  ceux  de  Bovignes  éclatent  en  LI^HivRciit 
une  guerre  cruelle  5  occasionnée  par  une  ac-  ^f^^e 
tion  barbare  de  ceux-ci  qui  tuèrent,  de  sang-  convam- 
froid  ,  une  trentaine  de  Dinantois  pris  dans  duitére,et 
une  embuscade  ,  et  qui  violèrent  ensuite  une  mounîtré- 
tréve.  Le  comte  de  Namur,  malgré  la  tra- Hsieuse  ' 

,  et  son 

hison  du  comte  de  Mons  ,  l'allié  des  Lié-  amant  fut 

,,  ,  misàraort. 

geois  qui  allèrent  au  secours  de  Dînant ,  est  ce  prince 
complettement  défait ,  à  Burdines  ,  par  Far-  5^5^ 
niée  des  païsans  sous  la  conduite  d'Amèle  de  seur .soa 

_      .     .    .  ,     _  -t     -w-  T1  cousm- 

Bovignistier  et  de  Jacques  de  Leut.  Il  est  germain, 
battu ,  une  seconde  fois  à  Ciney  ,  avec  les 
troupes  auxiliaires  du  roi  de  Bohême.  A  la 
fin  ,  le  comte  de  Namur  implora  et  obtint 
la  paix.  Ce  fut  dans  cette  guerre  que  la  ville 
de  Dinant  fit  élever  la  tour-Montorgueil ,  à 
l'opposite  de  Bovignes.  Fondation  (vers  W 1 9) 
de  l'hôpital  Saint-Julien  ,  dans  le  quartier. 
d'Outre-Meuse  ,  par  Gilles  Corbesier. 

1324.  1325-. 

Adolphe,  accablé  de  dettes,  faisoit  trafîç. 
des  offices  de  judicature  ,  et  en  un  mot  gou- 
vernoit  mal  la  république  :  de-là,  des  mur- 
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mures  mêlés  de  propos  injurieux  à  sa  per- 


rcui-s.Pe'    SOnile-  Afiîl    d,emPècheî^    la   Sédition  prête  à  devance. 

Louis  de  éclater ,  ce  prince  consentit  à  ce  que  vinet  charles- 

Eavieee,  ,  ,   .  °   le  Bel. 

personnes ,  nommées  par  lui  et  par  ses  états , 
•  s'assemblassent  pour  former  un  projet  de  loi 
qu'elles  jugeroient  le  plus  utile  au  bien  com- 
mun. La  chose  fut  exécutée  en  Novembre , 
sous  le  titre  de  la  lettre  des  vingt,  que  Rausin 
appelle  plus  proprement  la  deuxième  paix  de 
Fexbe.  L'on  y  statua  contre  les  homicides , 
les  incendiaires,  les  voleurs  de  grands  che- 
mins, les  ravisseurs  de  femmes,  (ce  dernier 
délit  étoit  alors  ordinaire  )  auxquels  il  fut 
disposé  que  les  princes  ne  pourroient  faire 
grâce.  L'on  statua  encore,  entr'autres  points, 
que  désormais  les  échevinsprêteroient,  à  leur 
admission ,  le  serment  de  n'avoir  rien  donné 
ou  promis  ,  pas  même  quatre  oboles  pour 
obtenir  leurs  offices  ;  et  que  six  personnes 
prêteraient  aussi  le  serment  „  qu'elles  croient 
que  le  pourvu  a  passé  bon  serment.  „  Mais, 
au  rapport  de  l'écolâtre  Hocsem  ,  historien 
contemporain  ,  il  paraît  que  l'article  princi- 
pal du  projet  étoit,  l'établissement  d'un  tri- 
bunal composé  de  six  laïcs  ,  devant  lequel 
les  princes -évèques  pourroient  être  ajournés 
par  quiconque  s'en  croiroit  opprimé  ou  blessé 
dans  ses  droits.  Cet  article  m'a  toujours  sem- 
blé avoir  donné  naissance  au  fameux  tribu- 
nal 
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nal  des  vingt-deux.  Le  projet;  plut  au  peuple  > 


r'eurs?  "  mais  Adolphe  refusa  hautement  sa  sanction,  dc^s 
BavieLDE  sous  prétexte  que  „  le  sujet  ne  doit  point  die-  Charles 
ter  la  loi  à  son  prince.  „  Le  tumulte  et  le 
désordre  s'accrut  à  ce  point  ,  qu'Adolphe, 
ne  se  croiant  plus  en  sûreté  dans  sa  capitale, 
se  réfugia  à  Hui  ,  où  le  suivirent  les  cours 
ecclésiastiques  et  la  plus  grande  partie  du 
chapitre  cathédral  et  du  clergé.  L'interdit 
qu'il  jetta  sur  les  liégeois  vint  encore  aug- 
menter  les  troubles  ,  pendant  lesquels  la  cité 
extorqua  des  échevins  (132$")  un  mémora- 
ble record  ou  acte  de  notoriété,  dit  la  lettre 
de  V expérience  qui  fut  annullée  par  la  paix, 
de  Flône,  en  1530,  et  qui  néanmoins  se  re- 
trouve dans  les  lettres  à  Mr.  Vahbé  de  Paix , 
et  dans  les  recherches  sur  la  constitution  du. 
pays  de  Liège  ,  publiées  en  1787  et  1788, 
dans  les  agitations  populaires.  Les  A^ans  et 
les  Waroux ,  en  mépris  de  la  quarantaine  du 
prince  (défense  de  combattre)  se  choquent 
rudement  à  Dammartin  ,  où  ceux-ci  eurent 
le  dessous,  et  où  Raës  de  Warfusée,  qui  étoit 
dans  ce  dernier  parti,  mourut,  les  armes  à 
la  main ,  a  l'âge  de  cent  /in  s  ,  avec  deux  de 
ses  fils.  Les  liégeois  appuyoient  ceux  d'Amans , 
par  la  seule  raison  que  leur  prince -évêque 
étoit  du  parti  opposé.  Les  intérêts  changèrent 
encore.  Prestation  de  foi  et  hommage  à  l'é- 

K 
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glise  de  Liège  par  Jean  roi  de  Bohême  et  de 


reuSPe~  Pol°gne>  en  sa  qualité  de  comte  de  Luxem-  def®^ 
•louis  de  bourg,  et  à  l'exemple  des  comtes  ses  prédé-  Charles- 

Bavière.  °  r  r  le  Bel. 

cesseurs  ;  Adolphe  fit  frapper  ,  pendant  son 
séjour  a  Hui,  une  nouvelle  espèce  de  mon- 
noie,  dite  volant. 

1326  et  suiv. 
Projet  de  paix  entre  Adolphe  et  la  cité ,  132a. 
arrêté  à  Wihogne,  le  f  du  mois  de  Résailhe  PEPy^ ^ 
(Juin),  lequel  ne  reçut  son  exécution  que  c^1*' e 
deux  ans  après.  Dans  l'entretems  5  Pierre  An-  qui  est  ie' 
dricas  ,  bourgmestre  ,  soulève  les  Liégeois  branche 
avec  la  ville  de  Tongres  en  faveur  de  la  mai-  yji^ 
son  d'Awans ,  dont  il  étoit  l'allié.  Ils  com-  ^'^j" 
mettent  les  plus  grandes  violences  sur  la  per-  personne 
sonne  -  et  les  biens  des  ecclésiastiques  ,  et  &  ni?" 
brûlent,  dans  la  Hesbaye,  plusieurs  châteaux  gî^^ephi" 
qui  apoartenoient  aux  partisans  de  Waroux  iippe-ie 

,,  A  i  ,  *  .  .  *  ,r  .    Hardi  et 

et  d  Adolphe  :  mais ,  ce  prince  ayant  défait  coùsin- 
complettement  les  Liégeois ,  dans  deux  com-  désarrois 
bats ,  près  de  Hui  et  près  de  Tongres  ;  il  les 
soumit  à  lui  payer  une  somme  considérable  mouru- 

.  ,  ,      ,  TT    ,  .  rent  sans 

par  un  traite  conclu  a  Horle,  et  qui  est  pro-  postérité 
prement  notre  paix  de  Wihogne  9  (1328)  qui  male* 
fut  expliquée  par  la  paix  de  Floue,  en  date 
du  1  du  Résailhe  mois  (1  du  mois  de  Juin  ) 
1530  ,  dans  laquelle  ont  figuré  la  cité  ,  les 
bonnes  villes ,  les  nobles ,  le  chapitre  cathé- 
dral  avec  le  clergé  secondaire. 
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Il  est  fait  mention,  dans  ces  deux  paix, 


reursPe"   de  maître  Jean  de  Cadsant ,  le  premier  offi-  de  Fr°anCe< 

Louis  de  cial  de  L^GE  ,  dont  le  liom  Soit  parvenu  Philippe- 
Bavière.  5  r  DE.VALOIS, 

jusqu'à  nous.  Néanmoins  l'origine  de  ce  juge, 
qui  étoit  à  la  fois  ecclésiastique  et  laïc,  doit 
être  reculée,  puisqu'il  est  dit  dans  la  paix  de 
Flône ,  que  Fdfficiaï  de  Liège  pourra  user  de 
sa  juridiction  ,  ainsi  qu'il  en  a  usé  ancienne- 
ment. Mais  alors  ,  cette  juridiction  s'éten- 
doi^elle  au  civil  et  au  criminel?  Cela  n'est 
point  vraisemblable  :  car  dix  ans  auparavant  , 
à  l'époque  de  la  paix  de  Fexhe ,  Pofficial  eût- 
il  manqué  de  réclamer  sa  concurrence  avec  les 
échevins  et  avec  les  hommes  Çhommes  féodaux) 
qui  sont  les  deux  seules  espèces  de  juges 
dont  il  soit  question  dans  cette  paix?  Nous 
n'apppercevons  pas  davantage  l'official  de 
Liège  dans  les  paix  ou  concordats  antérieurs» 
notamment  dans  le  fameux  privilège  de  l'an 
1 208  5  qui  est  proprement  notre  grande  charte, 
et  où  les  seuls  échevins  sont  nommés  comme 
étant  le  juge  ordinaire  de  la  cité.  Il  nous  a 
toujours  paru  que  la  paix  de  Tongres  ou  des 
seize  de  l'an  1403  ,  étoit  le  plus  ancien  do- 
cument qui  indiquât  avec  clarté  la  juridic- 
tion de  l'official  dans  de  certaines  matières 
personnelles ,  ainsi  que  son  rang  de  juge  or- 
dinaire dans  la  cité  avec  le  magistrat  muni- 
cipal et  avec  les  échevins.  Ces  trois  judica- 

K  2, 
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tures  ,  lorsque  nos  paix  parlent  des  trois 


Empe-  ensemble,  y  sont  souvent  désignées  par  ces  deFiïnce» 
Louis  de  mots,  la  loi  (les  échevins)  le  droit  (1  officiai)  DPEy^;" 
Bavière.  |es  statllts  ç\e  magistrat.)  quant  au  for  de 
l'official  au  criminel  citrà  sanguinem ,  il  nous 
a  encore  paru  que  le  plus  ancien  de  ses  titres 
étoit  un  jugement,  en  date  du  f  Juin  ifos* 
par  lequel  il  condamne  un  bigame  à  une  pri- 
son perpétuelle.  De  plus  anciens  ont  pu  être 
perdus  au  sac  de  la  ville  par  Charles-le  Hardi. 
Toutes  ces  questions ,  comme  beaucoup  d'au- 
tres ,  n'étant  "plus  aujourd'hui  que  de  pure 
curiosité ,  nous  renvoyons  ,  pour  la  satisfaire 
amplement ,  aux  mémoires  imprimés  en  1740 , 
1741  ,  et  ann.  suiv.  dans  ia  contestation  qui 
s'éleva  entre  M.  l'official  et  MM.  les  échevins. 
Le  manifeste  de  ceux-ci  et  la  défense  de  leur 
manifeste  sont  l'ouvrage  d'un  homme  d'es- 
prit :  il  n'en  est  point  de  même  de  la  réfuta- 
tioH:  du  manifeste  3  et  d'ailleurs  M.  l'official 
publia,  à  l'appui  de  ses  droits,  une  narration 
historîque,  etc.  ,  par  Ludolff ',  laquelle  n'est 
pas  de  ce  savant  jurisconsultes  et  q'a  été  aussi 
l'erreur  où  est  tombé  M.  l'avocat  Piret ,  en 
1787  5  dans  son  écrit,  g  de  la  souveraineté 
des  princes-évèques  de  Liège  et  du  pouvoir 
des  états  „  titre,  soit  dit  en  passant,  qui 
n'offre  qu'une  chicanne  de  mots.  — Fondation 
de  l'hôpital  Saint-Guillaume  (Sainte-Balbine) 
par  Guillaume  du  Change. 
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Empe-  1  ?  ?  1  '  Rois 

reurs.  ,  de  France. 

louis  de     Conspiration  de  Pierre  Andncas,  ex-bourg-  Philippe - 

Bavieke.  t       -•  1  -ï  , ,  deValois. 

niestre  ,  contre  Jes  nobles  ,  découverte  par 
Jeanne  de  Goreux,  la  femme  d'un  maître  de 
houillère,  l'un  des  conjurés,  et  qui,  suivant 
l'expression  de  Foullon  ,  avoit  sur  l'esprit  de 
son  époux  l'empire  qu'ont  accoutumé  d'a- 
voir les  filles  nobles  qui  s'allient  à  des  rotu- 
riers. -Andricas  et  trente-huit  de  ses  complices 
sont  publiés  bannis  ou  proscrits  par  jugement, 
en  coutumace,  porté  ,  le  14  Mai  ,  par  les 
échevins  retirés  au  village  de  Vottem ,  le  seul 
endroit  hors  de  la  cité  où  il  fût  permis  à  ce 
souvérain  tribunal  de  juger  légalement.  Paix 
de  Vottern,  Je  10  de  Juillet  (que  on  dit  F  en  al 
mois')  faite  par  le  prince  ,  le  chapitre  cathé- 
dral ,  le  clergé  secondaire ,  et  la  cité.  La  forme 
d'élection  du  magistrat  fut  changée  ,  et  il  y 
eut ,  outre  les  deux  bourgmestres ,  quarante 
jurés  et  quatre-vingt  conseillers ,  moitié  des 
GRANDS  ,  moitié  des  PETITS  ,  des  six  vinabies  $ 
et  les  trente  -  deux  métiers  eurent  chacun 
deux  gouverneurs  pris  clans  leurs  corps.  Tel 
étoit,  à  cette  époque,  le  gouvernement  munir- 
cipal  de  la  ville  de  Liège ,  où  le  prince  Adolphe 
revint,  l'année  suivante,  après  sept  ans  d'ab- 
sence, et  lorsqu'il  lui  parut  que  les  troubles 
étoient  entièrement  appaisés. 
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rém-  ^a  de  Malines,  presque  toujours  en  de France. 
louis  de  révolte  contre  ses  maîtres  ,  est  vendue  par  ^p^t 

Bavière.      .      ;    '  r  ,     „r  deValois. 

Adolphe  et  son  chapitre  au  comte  de  Flan- 
dres ?  avec  la  condition  de  ne  la  posséder 
qu'à  titre  de  fief  rélevant  de  l'église  de  Liège. 
Le  comte  reconnut  en  outre ,  dans  le  contrat 
d'achat ,  que  Grammont  et  Bornhem  étoient 
d'anciens  fiefs  de  cette  église ,  et  s'obligea  à 
lui  en  renouveller  l'hommage  ,  devenu  su- 
ranné. Il  en  coûta  cher  au  duc  de  Brabant  qui 
se  trouvoit  toujours  prêt  à  appuyer  la  muti- 
nerie des  Malinois  et  à  embarrasser  les  Lié- 
geois dans  toutes  les  occasions. 

L'année  commence ,  à  Liège ,  à  Noël.  Jus- 
qu'alors nous  avions  suivi  l'usage  de  la  France 
en  la  commençant  à  Pâque. 

Faix  des  douze  lignages  ,  ou  des  douze  fa- 
milles nobles ,  conclue,  le  1 6  de  Mai,  dans  le 
monastère  de  Saint-Laurent.  Elle  mit  fin  à 
la  guerre  dite  â'Awaus  et  de  Waroux,  V.  1297. 
Conrard  et  Gonthier  de  Berlo  sont  du  nombre 
des  six  gentilhommes  du  parti  de  Waroux 
qui  scellèrent  cette  paix ,  laquelle  fut  ratifiée 
par  Adolphe ,  le  chapitre ,  la  cité ,  les  bonnes 
villes ,  et  par  les  princes  voisins.  Ce  qui  oc- 


du  p  aïs  de   Liège.  ifi 

casionna  la  paix,  ce  fut  une  loi  portée  par 


reifrs!Pe"  Adolphe  et  les  trois-états  qui ,  en  défendant  de  f™c^ 
louis  de  de  tirer  vengeance  par  les  armes,  prononcoit  8gK#p£ 

Baviere.  °  r  .  ;  1       _      , ,  teValois. 

la  peine  de  mort  contre  les  Homicides.  Ce  n  e- 
toit ,  au  fonds ,  que  rafraîchir  les  lois  précé- 
dentes. 

1^36.  —  et  suiv. 
Louis  V.  comte  de  Looz  meurt  sans  pos- 
térité ,  laissant  Thiéri  de  Hinsbergh ,  son  ne- 
veu ,  héritier  testamentaire  de  ses  biens  im- 
menses ,  dont  néanmoins  l'église  de  Liège  pré- 
tendit se  mettre  en  possession ,  en  vertu  d'une 
ancienne  donation  d'Arnoul  ,  confirmée  par 
Louis ,  le  même  qui  combattit  si  vaillamment 
à  la  journée  de  Steppes.  La  clause  de  la  do- 
nation étoit  à  défaut  de  mâles  dans  la  maison 
de  Looz  y  et  en  effet  le  comté  de  Looz  étoit 
un  grand  fief  masculin  relevant  de  l'église 
de  Liège ,  et  il  y  avoit  eu  relief ,  notam- 
ment Fan  132J.  Or,  il  restoit  deux  cousins- 
germains  dé  Louis  ,  mort  cette  année  1356: 
mais  leur  pére  avoic  fait  une  renonciation  à 
leur  préjudice  :  ce  qui  étoit  contraire  au  sis- 
téme  féodal ,  dont  le  but  principal  étoit ,  très- 
sagement  ,  dans  une  monarchie  ,  de  perpé- 
tuer une  grande  illustration  et  de  grandes 
richesses  en  les  cumulant  sur  une  seule  tète 
laquelle  par-là  devenoit  nécessairement  une 
colonne  de  :  l'état.  L'on  voit  donc  que  Kglif* 
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!?—— de  Liège  n'avoit  qu'une  apparence  de  droit  —a™w 
reunpe"    au  comté  de.Looz  s  et  que  Thiéri  de  Hins-  4e^nk 
Louis  de  berg  ,  malgré  le  testament  du  comte  Louis,  Philippe* 

Bavure.      ,  .         .        ,  .  de  Valois. 

n  en  avoit  point  du  tout.  Mais  ,  comme 
Thiéri  avoit  épousé  la  sœur  d'Adolphe  de  la 
Marck  j  cet  évèque,  dont  l'équité  n'étoit  pas 
la  principale  vertu  ,  appuya ,  en  secret ,  l'u- 
surpation de  son  beau-frére  qui  se  maintint 
en  possession  ,  nonobstant  les  menaces  de 
Rome  et  le  jugement  arbitral  du  comte  de 
Gueldres  en  faveur  de  l'église,  à  qui  ce  grand 
fief  ne  passa ,  définitivement ,  que  trente  ans 
après.  Les  anciens  comtes  de  Looz  vivent 
toujours  (  et  c'est  une  grande  témérité  d'a- 
voir publié  le  contraire  )  dans  la  personne 
d'Arnoul  duc  régnant  de  Looz-Corswarem , 
dont  la  sœur  aînée  a  épousé  le  comte  Florent 
de  Lannoy-Clairvaux.  —  (  1  )  Fondation  de 


(1)  En  1734,  l'empereur  Charles  VI.  accorda, 
avec  pleine  connoissance  de  cause,  à  la  maison  de 
Corswarem  le  titre  de  duc  de  Loo^Corswarem  ,  et 
le  chef  de  cette  illustre  maison  a  obtenu  ,  toujours 
avec  connoissance  de  cause,  des  indemnités  sur  la 
rive  droite  du  Rhin ,  dans  sa  qualité  de  prince  de 
l'Empire-Germanique.  H  est  impossible  de  révoquer 
çn  doute,  sans  témérité,  que  cette  maison  ne  des* 
cende  ,  en  ligne  directe ,  de  Jean  ,  fils  puiné  d'Ar^ 
noul  IV.  comte  de  Looz ,  et  que  Jean  n'ait  eu  la 
t§rre  de  Çorswarem  en  appanage  féodal  ;  d'où  les 


dupais  de  Liège.      i n 
la  Chapeîle-des  Clercs  par  Englébert  de  la 


rcurs^"  Marck,  prévôt  du  Cnapitre  Cathédral ,  ne-  de  France, 
louis  de  veu  et  successeur  d'Adolphe.  —  Commence-  PHILIprE~ 

BAVIERE.  DE  VALOIS, 

nient  de  la  guerre  avec  l'Angleterre  qui  duras 
à  plusieurs  reprises  ,  plus  de  cent  ans.  Ne 
pourroit-on  pas  Pappeller  la  guerre  de  cinq 
siècles?  —  Bataille  de  l'écluse  ,  où  la  flotte 
française  ,  forte  de  six  vingt  gros  vaisseaux , 
montés  par  quarante  mille  hommes,  fut  bat- 
tue par  celle  d'Angleterre.  Philippe  de  Va- 
lois prend  à  sa  solde  cinq  cents  héaumes  ou 
cavaliers  liégeois  sous  la  conduite  d'Adolphe 
qui  reçut  du  roi  soixante  mille  florins  pour 
cette  courte  expédition  :  car  PAnglois  ,  après 
avoir  ravagé  ,  l'espace  de  deux  mois  ,  les 
côtes  de  France,  se  rembarqua  (1339). 

}?39-  ~  i34°- 
Etablissement  des  prémiéres  foires ,  à  Liège , 
par  le  prince  et  le  chapitre.  Elles  se  tenoient, 
le  1.  de  Mai  et  le  17  7bre  ,  pendant  huit 
jours.  Horrible  famine.  Adolphe  ,  accompa- 
gné de  six  échevins  de  Liège  3  entre ,  à  Pim- 


comtes,  depuis  princes  de  Corswarem-Looz  ou  Looz- 
Corswarem  ont  pris  leur  nom  avec  les  armoiries  de 
la  maison  de  Looz.  Les  savans  auteurs  de  Part  de 
vérifier  les  dates  ne  forment  nul  doute  sur  l'identité 
de  Corswarem  avec  Looz  :  la  passion  aveugle  a  pu, 
seule ,  en  former. 
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proviste  ,  dans  la  ville  de  Dinant,  où,  fou- 


reu™pe"  ^ant  aux  pieds  toutes  les  lois,  il  fait  pros-de^sce 
Louis  de  crire  huit  ou  neuf  citoyens  qui  durent  se  philippe- 
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racheter  de  l'exil  par  une  somme  d  argent  : 
ce  qu'ils  n'eussent  pu  espérer  de  la  justice 
d'Adolphe  ,*  selon  la  remarque  de  l'impartial 
Foullon.  —  Le  comte  de  Hainaut  prête  foi 
et  hommage ,  en  plein  chapitre ,  en  qualité 
de  vassal  de  l'église  de  Liège. 

Pierre  Roger ,  chanoine  de  Liège ,  et  qui 
avoit  été  chancelier  de  France,  est  fait  pape 
sous  le  nom  de  Clément  VI. 

La  ville  de  Hui  devient  rébelle  et  se  jette 
dans  les  bras  du  duc  de  Brabant  ,  l'éternel 
ennemi  des  Liégeois  3  poussée  à  cela  par  un 
motif  d'avarice,  en  prétendant  de  donner  en 
paiement  le  gros  tournois  pour  dix-huit  dé- 
nierss  tandis  qu'il  ne  valoit  que  huit.  Le  nonce 
du  pape  excommunie  et  ik  ville  de  Hui ,  et 
le  duc ,  et  tous  ses  sujets.  Dans  le  même  tems , 
Adolphe  et  ses  ministres  excitent  la  haine 
générale  par  leur  insatiable  cupidité.  De-là, 
le  peuple  prit  occasion  de  faire  abolir  une 
loi  (illégale)  dite  du  murmure ,  laquelle  avoit 
mis  la  liberté  aux  fers  (Foullon  ,  Bouille) 


du  p  aïs  de  Liège.  157- 
et  de  recouvrer  ce  que  la  paix  de  Wihogne 


reuSf6"   avo^  Ôt^  ^e  droits  dans  l'élection  de  ses  ma-  de§yf^ 

Louis  de  gistratS.  Tels  furent  les  principaux  résultats  Philippe- 
Bavière.    *>  .  r         r  •       i  1  deValois. 

de  la  lettre  de  Saint-Jacques .,  laite  le  1  de 
Juillet ,  -par  le  prince  ,  le  chapitre  ,  et  la 
cité  :  ce  concours  manquoit  à  la  loi  du  mur- 
mure. Enfin,  pour  réprimer  ,  une  fois  pour, 
toutes  ,  les  violences  et  les  concussions  des 
officiers  de  nos  évëques,  les  trois  ordres  de 
l'état  créèrent  le  fameux  tribunal  des  vingt- 
deux,  qui  néanmoins  ne  prit  de  consistance 
que  trente  ans  après  :  tant  le  bien  du  peuple 
trouve  des  entraves  dans  sa  marche! 

1544. 

Adolphe,  au  repentir  d'avoir  donné  sa  sanc- 
tion à  l'établissement  des  vingt-deux,  en  dé- 
chire les  lettres  originales  de  création ,  et  l'on 
reconnoîtlà  son  caractère  de  violence.  Jac que- 
mont  ,  bourgmestre-régent ,  Pollard  et  Lan- 
dry ,  échevins  ,  payèrent  de  l'exil  leur  lâche 
connivence  avec  Adolphe  :  bien  différens  de 
l'illustre  Jean  de  Surlet  du  Lardier ,  le  col- 
lègue de  Jacquemont  ,  qui  ne  voulut  point 
flétrir  sa  sixième  magistrature ,  en  participant 
à  l'action  de  ces  traîtres.  Le  même  honneur 
est  dû  à  Guillaume  de  Pétersem,  chanoine 
de  Liège.  La  ville  de  Hui  rentre  dans  le 
devoir. 
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Adolphe  de  la  Marck  ,  effrayé  des  trou- 


reuSPe"  ^e  S011  reSne'  d°nt  ^   étoit  le  premier  de  France, 

Louis  de  moteur,  tombe  dans  mie  espèce  de  phrénésie  FH,}I;IrpApTE; 

Bavière.  devalois, 

et  meurt,  le  ^  de  9bre,  au  château  de  Cler- 
mont  (  entre  Liège  et  Hui  )  qu'il  avoit  usurpé 
à  un  gentilhomme  de  la  maison  d'Awans.  Sa 
succession  est  répudiée.  Il  étoit,  dit  Fisen, 
33  auri  ad  sordes  vir  appetentior  :  irae  tenax  : 
vindicte  avidus  „  Les  trois  états  élisent ,  dans 
l'interrègne , 

Régent. 

Louis  comte  d'Agimont. 

„  Egalement  chéri  du  peuple  et  de  la  no- 
blesse „.  (Foullon)  il  étoit  de  la  maison  de 
Looz,  cousin-germain  de  Louis.  V.  1^6. 

Les  biens  considérables  de  cette  branche 
de  Looz ,  dite  D'Agimont ,  passèrent ,  à  la 
suite,  par  des  mariages,  à  la  maison  de  la 
Marck -Arensberg,  et  entr'autres ,  les  terres 
d'Agimont  ,  de  Lumay  ,  Rochefort ,  Neuf- 
Château,  Aigremont,  etc. 

Le  pape  Clément  VI  ,  à  la  recommanda- 
tion de  Philippe  de  Valois,  confère  l'évêché 
au  neveu  d'Adolphe  de  la  Marck. 

Englebert  de  la  Marck,  76e.  évêque. 
(Il  étoit  fils  d'Englebert  ,  comte  de  la 
Marck  et  de  Mathilde ,  fille  unique  de 


du  païs  de  Liège.  i>7 
Jean  comte  d'Arensberg.  Sa  dignité  de 


reuïsPe~  prévôt  de  l'église  de  Liège  fut  donnée  de£™cet 
louis  de        au  cardinal  Bertrand-Doccio.)        ,    '  phiuppe- 

Baviere.  /  de  Val  ois. 

Quatorze  citoyens,  parmi  lesquels  on  voit 
avec  regret  Jean  de  Surlet-du  Lardier,  sont 
condamnés  à  Pexil ,  pour  crime  de  péculat. 
Le  jugement  fut  porté  par  le  magistrat  munici- 
pal, parce  qu'il  s'agissoit  de  déniers  publics. 
Peu  après,  ils  rentrèrent  en  grâce  et  payèrent 
l'amende  prononcée  par  la  loi. 

-I346- 

La  guerre  civile  éclate  entre  le  peuple 
et  le  prince  avec  autant  de  violence  que 
sous  le  règne  de  son  oncle  Adolphe.  Ce  fut 
à  l'occasion  des  échevins  de  Liège  qui  avoient 
proscrit  dix-huit  habitans  de  Hui ,  quoiqu'ils 
n'eussent  point  de  juridiction  en  cette  ville. 
Ils  avoient  en  outre  pris  fait  et  cause  pour 
le  bailly  de  Condroz  qui  avoit  fait  exécu- 
ter injustement  un  citoyen  de  la  même  ville  ; 
et  Englebert  de  la  Marck  ,  excité  par  les 
baillis  et  par  les  juges  du  païs,  comme  s'il 
se  fût  agi  de  leur  propre  affaire,  prétendit 
soutenir  des  actions  si  iniques.  Alors  la  cité 
et  les  villes  renouvellent  leurs  anciennes  al- 
liances et  prennent  les  armes.  Treize  éche- 
vins de  Liège  sont  proscrits  à  leur  tour,-  et,- 
comme  il  arrive  toujours  dans  la  fureur  des 
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factions.,  des  propriétés  sont  pillées,  démo- 


reursf6"  ^es  '  ou  réduite?  en  cendres.  Les  Liégeois,  dc France. 
louis  de  assignés  à  Vottem  pour  entendre  prononcer  philippe- 

Baviere.      •    »     .  f  de  Valois, 

le  bannissement  porte  par  les  ecnevins ,  livrent 
bataille  pour  toute  réponse  ,  et  mettent  en 
pleine  déroute,  par  une  valeur  plus  qu'hu- 
maine, les  armées  confédérées  d'Englebert , 
de  Luxembourg  ,  de  la  Marck,  de  Juliers, 
de1  Gueldres ,  de  Fouquemont ,  de  Hinsbergh , 
de  S  al  m  et  de  Namur.  L'on  combattit  jour 
et  nuit.  Cette  brillante  action  eut  lieu,  le 
19  de  Juillet  ,  sous  le  commencement  des 
bourgmestres  de  la  cité ,  de  Raës  de  Warfuzée 
et  de  Waroux  et   de  Bartôle  d'Ockier  , 
tous  deux  de  l'ordre  de  la  noblesse.  Les 
Liégeois  sont  excommuniés  !  trêve  jusqu'au 
I  9bre.  1547.  —  Geoffroi  d'Harcourt,  banni 
de  la  France  ,  pour  une  cause  bien  légère, 
y  conduit  les  Anglais.  Bataille  de  Créci  , 
le  25  Août  1346,  où  Philippe  de  Valois  est 
battu  par  Edouard  III,  secondé  vaillamment 
par  son  fils ,  le  prince  de  Galles  ,  âgé  seule- 
ment de  seize  ans.  Le  résultat  de  cette  vie- 
-s    toire  fut  la  prise  de  Calais ,  qui  demeura  au 
pouvoir  des  Anglais ,  l'espace  de  deux  cents 
et  onze  ans.  —  Jeanne  reine  de  Napîes  fait 
étrangler  son  premier  mari  (elle  en  eut  quatre) 
„  il  ne  fournissoit  pas  beaucoup  aux  bésognes 
„  de  nuit  5  ainsi  que  l'appétit  désordonné  de 


du  p  aïs  de  Liège.      i  5*9 

„  la  dame  l'eût  voulu  „.  (Brantôme)  cette 


reurTpe"  princesse  n'avoit  alors  que  vingt-un  ans,  et,  de  France 
Louis  de  trente-six  ans  après  ,  elle  fut  détrônée  et  Pl"LIPPE" 

Baviere.    ,  f     y  deValois 

étranglée  a  son  tour  

r>  Il  est  donc  des  forfaits 
»  Que  le  courroux  du  ciel  ne  pardonne  jamais.  „ 

IJ47- 

Chat'         ^a  °^re  SU  PrUlce  Cent  et  Yin^  V^ût 

les  iv.  écus  (somme  énorme  pour  le  tems)  s'il  veut» 
deBohê-1  déposer  les  échevins  et  créer  une  judicature 
maison* de  annue^e-  Cette  offre,  qui  fut  rejettée,  et  qui 
Luxera-  d'ailleurs  étoit  inconstitutionnelle ,  prouve  seu- 
Le  céié-  lement  à  quel  point  les  échevins  éjtoient  de- 
consuïtï"  venus  odieux.  La  trêve  est  rompue  et  l'en- 
Bartôie  tremise  du  roi  de  France  sans  effet ,  à  la  per- 
sous  1ère-  suasion  du  duc  de  Brabant,  l'auxiliaire  d'En- 
chaviesiv,  glebert  de  la  Marck.  Renard  d'Argenteau  3 
bulle USe  gouverneur  du  Limbourg  pour  le  duc,  se  ré- 
tvTi*  40  Panc*  ^ans  une  Partie  de  ^a  Hesbaye  qu'il  ra- 
queiie  a  vage.  D'un  autre  côté  ,  les  Liégeois  ruinent 
permanen-  ^Q  château  d'Argenteau  ,  à  l'aide  des  houil- 
pjrdee  |^sm"  leurs ,  et  delà  vont  camper  entre  Waleffe  et 
qu'à  nos   Tourines ,  où  ils  sont  entièrement  défaits  avec 

.lours ,  et  .  '      _  . 

la  régie  de  leurs  allies  de  Hui  et  de  Dînant,  le  21  de 
de^empe-  Juillet.  Il  y  périt  dix  mille  Liégeois ,  selon 
reurs.      Hocsem ,  historien  contemporain  et  modéré. 
Il  y, en  auroit  eu  bien  davantage  ,v  sans  l'ex- 
trême bravoure  de  nos  houilleurs,  et  le  noble 
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dévoûment  du  jeune  Waltére  de  Hauîtepenne , 


reursPC"  ^ont  *a  Postérité  subsiste  encore  :  gentilhomme,  de  pr°a^ce 
Char-    au  rapport  de  Foullon  ,  3,  egregiâ  forma  et  Phiuppe- 

Les  IV.  .     -  f  .    .  ?  .  dkValois. 

„  mdole  ,  gratissimumque  deinceps  semper 
„  mansit  apud  populum  Leodiensem  iilius 
35  nomen ,  quôd ,  restitutâ  pugnâ ,  multis  sa- 
33  luti  fuisset  33.  Arnoul  de  Hauîtepenne ,  che- 
valier, seigneur  de  Villeraux,  fut  élu  bourgs 
mestre  de  Liège':  ce  qui  étoit  l'honneur  le 
plus  insigne.  Le  duc  de  Brabant,  dont  le  seul 
but  étoit  de  ruiner  le  païs,  fit  le  dégât  dans 
la  Hesbaye  ,  contre  la  foi  donnée ,  mit  le  feu 
à  Waremme  et  à  plusieurs  villages,  et  s'em- 
para  de  Saint -Trond  ,  par  la  trahison  d'un 
prêtre  qui  fut  écartelé l Tannée  suivante,  lors- 
que la  ville  rentra  dans  le  devoir.  Englebert 
accorde  la  paix  à  la  cité  et  aux  villes  alliées  5 
aux  conditions  les  plus  dures,  et  au  moyen 
d'une  somme  considérable.  Le  traité  fut  con* 
clu  à  Waroux. 

Peste  générale  qui  ,  suivant  l'histoire ,  em- 
porte la  moitié  du  genre  humain.  De-là,  la 
secte  vagabonde  des  fiagellans.  Emeute  à 
Dinant  et  à  Liège,  assoupie  par  le  prince, 
dont  le  règne  fut  désormais  fort  paisible 
dans  l'intérieur. 


5  349- 


du  p  aïs  de  Liège.  161 


Empe-  I^49*  Rojg 

re"rs-         Lettres  du  prévôt,  ou  traité  entre  le  pré-  dne F™nce. 

AR""  •  Wil  /  PHILIPPE- 

les  iv.    vot  du  chapitre  cathedral  et  la  cite  ,  con-  deValois, 
cernant  les  rixes  et  les  amendes  qui  en  pro- 
viennent. Bulle  d'or,  donnée  par  l'empereur 
Charles  IV,  à  Jean  duc  de  Brabant,  de  Lim- 
bourg  et  de  Lorraine.  Les  Brabançons  et  les 
Limbourgeois  l'appelloient  jadis  leur  palla- 
dium. Le  diplôme  est  dâté  du  27  Avril  ,  à 
Herck ,  autrement  Wust-Herck  au  comté  de 
Looz ,  cet  ancien  domicile  des  Francs-Saliens 
qui  y  introduisirent  d'abord  la  loi  salique. 
(Wendelin,  curé  de  Herck,  ensuite  cha- 
noine de  Tournay ,  qui  a  donné  une  édition 
des  lois  saliques  avec  un  savant  commen- 
taire ,  chez  Plantin,  en  1649.) 

il  *a 

Etablissement  des  foires  générales,  en  Gra~ 
vioule.  Plusieurs  fixent  aussi  à  cette  époque 
la  fondation  de  l'hôpital  délie  Mostade ,  dans 
la  rue  du  Pont,  par  Jean  Mostade  ou  Mos- 
tard.  —  Edouard  III.  institue  l'ordre  de  la 
jarretière,  à  l'occasion  de  la  jarretière  de  la 
belle  comtesse  de  Salisbury. 

Loi  novelle^  conclue,  ensuite  de  la  paix  de 
Waroux ,  le  12  8bre.  entre  le  prince  et  le 
chapitre  d'une  part  9  et  la  cité  et  les  bonnes 
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  villes  de  l'autre.  L'ordre  équestre  n'a  point  L1 

eurTPe"  concouru  à  la  formation  de  cette  loi,  bien  de  France. 

Stv*  (3u'e^e  renferme  une  espèce  de  code  de  légis-  1EAN* 
lation  ,  où  même  les  justices  des  seigneurs 
se  trouvent  obligées  >  et  ainsi  donc  sans  leur 
intervention  :  mais  ,  dans  ces  premiers  tems 
de  la  paix  de  Fexhe,  on  ne  l'a  point  obser- 
vée aussi  religieusement  qu'on  l'a  prétendu, 
V.  l'an  1386-  Le  chapitre  cathédral,  en  qua- 
lité de  seigneur  suzérain  du  comte  de  Flan- 
dres ,  par  rapport  à  Malines ,  Grammont  et 
Borthem  ,  lui  donne  des  secours  dans  la  guerre 
contre  le  duc  de  Brabant  ,  dont  les  états 
sont  dévastés  et  ses'  troupes  mises  en  déroute 
vers  Landen  par  les  Liégeois,  commandés  par 
Lambert  d'Oupeye  ,  guerrier  renommé  de 
ces  tems -là.  Ces  princes  firent  la  paix.  La 
ville  de  Malines  resta  au  comte  de  Flandres, 
qui  à  la  suite  réunit  cette  province  au  duché 
de  Brabant. 

Bulle  d'or,  donnée  par  l'empereur  Charles  IV, 
pour  régler  les  élections  des  empereurs.  Ba- 
taille de  Poitiers,  le  19  7bre,  gagnée  par  le 
fameux  prince  de  Galles,  contre  le  roi  Jean 
qui  fut  pris  prisonnier ,  après  avoir  reçu  deux 
blessures.  Huit  mille  hommes ,  réduits  au  dé- 
sespoir, défirent  quatre- vingt  mille. 


du  p  aïs  de  Liège.  16$ 


Empe-  Î3Î7-  ^pi$ 

1  chu-  ^es  cnartreux  s'établissent  au  château  de  deJ^z%Q' 
les  iv.  Cornillon. 

Faction  de  la  Jacquerie  ,  en  France  ;  ou 
soulèvement  des  paysans  contre  la  noblesse. 
Guerre  aux  châteaux!  paix  aux  chaumières! 
;3  le  bourgeois  tranche  du  gentilhomme  :  les 
33  femmes  et  les  filles  des  nobles  sont  violées, 
3,  afin  qu'il  Ji'y  eût  plus  de  nobles  ».(Saint- 
Foix)  le  chef  des  factieux  fut  assommé  d'un 
coup  de  hache  par  un  généreux  citoyen,  et 
la  rébellion  cessa. 

Relief  de  la  terre  de  Mirwart ,  comme  fief 
de  l'église  de  Liège  ,  par  Venceslas  de 
Luxembourg  qui  depuis  fut  empereur. 

1361. 

Th;éri  de  Hinsbergh  meurt  sans  laisser  de 
postérité.  Il  étoit  excommunié  pour  ses  dettes. 
C'écoit  la  peine  ordinaire  de  ces  tems-là ,  et 
l'histoire  de  France  nous  en  oitre  un  exemple 
mémorable  dans  la  personne  de  Pierre  de  Bour- 
bon qui  fut  tué  à  côté  du  roi  Jean ,"  à  la  jour- 
née de  Poitiers  3  et  que  son  fils  ne  put  faire 
absoudre,  qu'en  s'obligeant  de  paier  les  créan- 
ciers, Ainsi ,  Raoul  de  la  Rivière  ,  historien 
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contemporain ,  doit  l'emporter  ici  sur  le  père 


Empe-  Foulion  qui  conjecture,  que  Fexcomiiiunica- depr°^ce 
"char.-  tion  de  Thiéri  de  Hinsberg  ne  provenoit  point  Jean, 
les  iv.  ^e  ses  ç\ettes  qU[  étoient  immenses  j  mais  bien  ' 
de  son  opiniâtreté  à  se  maintenir  dans  l'usur- 
pation du  comté  de  Looz  :  ce  qui  n'est  pas 
dénué  de  vraisemblance  -,  mais  ce  qui  n'est 
pas  moins  une  erreur ,  où  ce  savant  Jésuite 
tombe  très-rarement.  Jean  d'Agi  mont,  delà 
maison  des  comtes  de  Looz  ,  révendique  en 
vain  le  patrimoine  de  ses  ancêtres.  Thiéri 
avoit  institué  Godefroi  de  Hinsbergh  -  d'A- 
lembrouck  son  héritier  du  comté  de  Looz. 
Les  trois-états  ,  qui  ne  reconnoissoient  pas 
d'avantage  Godefroi  qu'ils  n'avoient  reconnu 
Thiéri ,  mirent  sur  pied  une  armée  d'environ 
cinquante  mille  hommes,  commandés  en  par- 
tie par  les  deux  nouveaux  Bourgmestres  que 
l'on  avoit  substitués  à  deux  traîtres ,  et  en 
partie  par  les  comtes  de  la  Marck  et  de  Clé- 
ves.  Godefroi  n'osa  se  commettre  contre  dépa- 
reilles forces  et  renonça  à  son  droit.  Everard 
de  la  Marck  ,  frère  d'Englebert ,  portoit  l'é- 
tendart  de  saint  Lambert ,  dont  le  cérémo- 
nial est  curieux  à  lire  dans  nos  historiens.  Les 
princes  de  la  maison  d'Arensberg  ,  qui  est  la 
Marck  ,  prétendoient ,  au  rapport  de  Rausin^ 
que  la  prérogative  de  porter  cet  étendart 
dans  les  batailles  leur  appartenoit  héréditai- 


du  p  aïs  de  Liège.  i6f 
renient,  dans  leur  qualité  d'Avoués  de  P  église 


reuSf^    de  Liège  ou  de  Hesbaye  :   dignité  à  laquelle  àeffScQ. 
char-  le  port  de  cet  étendart  sacré  étoit  essentiel-  JEAN- 

LÇS  *  lement  annexé  :  mais  il  y  a  des  exemples 
contraires  dans  les  tems  de  discorde  et  de  con- 
fusion. Du  reste  ,  cette  prétention  de  la  part 
d'une  maison  aussi  illustre  que  celle  d'Arens- 
berg  prouve  de  plus  en  plus  de  quel  éclat 
le  chapitre  cathédral  de  Liège  a  brillé  au- 
trefois. Lettres  de  réformation  ,  en  date  du 
14  9bre  ,  de  l'autorité  du  prince  et  des  trois- 
états.  Elles  touchent  uniquement  le  tribunal 
des  échevins  de  Liège  qui  commettoient  des 
concussions  envers  les  plaideurs ,  et  qui  s'ar- 
rogeoient  en  outre  le  titre  modeste  de  £/• /- 
gd/euus  de  Liège  avec  l'exercice  de  l'autorité 
souvéraine.  Un  abus  si  intolérable  fut  répri- 
mé et  leur  taxe  remise  sur  un  pied  modéré  : 
mais  la  cupidité  et  la  puissance  de  ce  corps 
étoient  telles  ,  que  l'on  ne  parvint  qu'avec 
peine  à  lui  faire  observer  ce  règlement  qui 
contient  vingt-un  articles. 

4.  f.  G.  7. 

Ces  années  se  passèrent  à  faire  la  guerre ,  1364- 
d'autorité  des  états ,  et  à  ruiner  Arnold  de  les  v.x 
Rummen,  à  qui  d'Alembrouck,  réduit  aux  £J? 


ommé 

AGE. 

es  An- 


abois  ,  et  contre  sa  foi  promise  ,  avoit  vendu  ses  , 
.prétentions  sur  le  comté  de  L002,  Arnold  de.ren 

sés 


:s  de  h 
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Ru  m  m  en  n'étoit  pas  sans  appui.  Sa  mère  étoit 


^e  ^a  maison -de  Looz  et  son  épouse  fille-na-  de  France 
çjb^k-   turelle  du  comte  de  Flandres.  Il  comptoit  toute  LE^R  \ 
la  famille  d'Awans  parmi  ses  proches ,  et  le  France 
comte  de  Hamal,  qui  avoit  épousé  sa  sœur  ,  fe"1?*  ce 
l'assista  de  toutes  ses  forces.  Malgré  tout  cela ,  ^insc0enet 
il  fallut  céder.  Les  châteaux  de  Rummen  et  compta-' 
de  Hamal  sont  détruits  de  fond  en  comble,  lébi^/u  " 
La  comtesse  de  Rummen  en  meurt  de  cha-  Réduction 
grinj  et  son  mari,  abandonné  de  tous  ses  al-  desàrmoi- 
liés  ,  à  l'exception  de  son  fidèle  beau-frére  France  à 
Jean  de  Hamal ,  est  à  la  fin  forcé  de  renonçer  Je  ^s^S 
à  de  si  belles  prétentions  et  de  se  contenter  si§ile  de  {a 

u    T     f  BENOITE 

d'une  pension  viagère  que  le  vainqueur  vou-  Trinité. 
lut  bien  lui  accorder,  et  qu'il  partagea  avec 
Hamal.  Dès-lors  ,  l'église  de  Liège  demeura 
paisiblement  en  possession  du  comté  de  Looz , 
et  nos  princes-évèques  en  prirent  le  titre  qu'ils 
ajoutèrent  à  celui  de  duc  de  Bouillon  :  non 
toutefois,  à  la  suite ,  sans  des  protestations 
multipliées  de  la  part  des  princes  de  la  mai- 
son de  Corswarem-Looz  ,  représentés  aujour- 
d'hui par  le  duc  Joseph  Arnould.  L'on  peut 
observer  que  des  arbitres  ,  dont  même  les 
uns  étoient  ecclésiastiques  et  les  autres  vas- 
saux de  l'église  de  Liège,  a  voient  adjugé  plu- 
sieurs fois  le  comté  de  Looz  à  la  maison  de 
Hinsbergh  :  mais  l'empereur  Charles  IV.  trouva 
à  propos  de  prononcer  en  faveur  de  cette 
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église  :  ce  qui  renrîoit  seulement  les  droits 


reurLPC~   des  parties  toujours  plus  douteux.  Enfin  la  ^  France. 
Ch**"   force  en  décida ,  comme  on  vient  de  le  voir.  ci*AR-- 

LES  IV.  LES  V. 

—  Le  siège  du  château  de  Rummen  (1565") 
semble  être  la  première  époque  de  l'usage  de 
l'artillerie  parmi-  nous. 

Dans  l'intervalle,  c'est-à-dire  en  1364,  En- 
glebert  passa  du  siège  de  Liège  à  celui  de  Co- 
logne ,  à  la  place  d'Adolphe  son  neveu ,  de- 
venu héritier  du  duché  de  Cléves.  La  même 
année ,  le  souverain-pontife  conféra  le  siège 
vacant  à  l'évêque  d'Utrecht  Jean  d'ArckeL 
Jean  comte  de  Rochefort  fut  ,  dans  l'inter- 
règne ,  nommé  régent  par  les  trois-états.  Il 
étoit  également  comte  de  Walcourt  et  de  Mon- 
taigu. 

Jean  d'Arckel,  77e.  évêque. 

(Il  étoit  fils  de  Jean  ,  seigneur  d'Arckel 
et  d'une  comtesse  de  Wernebourg). 
1370.  1371.  environ. 

Lettres  du  commun  profit  pour  la  cité.  Let- 
tres des  offices  ,  pour  réprimer  le  trafic  que 
l'on  faisoit  annuellement  de  l'office  des  bourg- 
mestres de  Liège ,  lequel  étoit  devenu  si  con- 
sidérable ,  que  ces  magistrats  rivalisoient  d'au- 
torité avec  les  princes-évêques.  Voilà  certes , 
coups  sur  coups  ,  bien  des  lois  et  des  ré- 
glemens!  et  nous  en  verrons  encore  une  foule 
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d'autres  :  mais  cela  n'a  point  empêché  que 


reEu^e-   Ton  n'ait  dit  de  la  ville  de  Liège,  „  legibus  de£™ 
chah-  in  mediis ,  Lena  lege  caret  „.  Et ,  parmi  tant  Ch£.r" 

LES  IV.        ,     .    .        r  .  ,    6    ,      &  .         ,     î*  .  ^  LES  V. 

de  lois,  Liège  n  a  point  de  loi. 

137^  IJ7Î- 

Les  bourgeois  de  la  ville  de  Thuin  ban- 
nissent 5  sans  motif  fondé  ,  deux  de  leurs 
échevins.  Le  prince  délègue  quatre'  personnes 
de  son  conseil  pour  aller  ordonner  à  ces  bour- 
geois de  rappeler  les  exilés.  Jean  de  Harchies, 
bourgmestre  de  l'endroit,  s'emporte  etjvomit, 
en  public  ,  des  invectives  contre  la  personne 
du  prince.  L'un  des  conseillers  souffrant  im- 
patiemment l'outrage  fait  à  son  maître ,  tue 
sur  la  place  Jean  de  Harchies  et  s'enfuit  avec 
ses  trois  compagnons.  Le  corps  sanglant  de 
ce  magistrat,  promené  en  spectacle  de  ville 
en  ville,  avec  une  sorte  de  vénération,  ex- 
cite uiie  commotion  générale  \  et  Te  feu  de  la 
révolte  est  bientôt  aux  quatre  coins  du  païs. 
Tous  les  ordres  demandent,  d'une  voix  una- 
nime ,  que  le  tribunal  des  vingt-deux,  créé 
il  y  a  trente  ans ,  soit  enfin  mis  en  activité , 
afin  de  réprimer  une  bonne  fois  les  violences 
des  officiers  de  nos  princes -évêques.  Jean 
d'Arckel  voulut  s'y  opposer  ,  mais  ce  fut  en 
vain.  Paix  prémière  et  deuxième  des  vingt- 
deux.  Celle-là 3  qui  est  du  z  xbre  1372,  fut 
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—  publiée  le  1  de  Mars  1^73.  L'autre  porte  la  f883^™8!!! 
>u^pe~   dàte  du  7  xbre  137}.  Le  brâve  et  infortuné  de  France. 
char-   Teall  de  Hanial  y  figure ,  de  même  qu'Everard  ^J^" 

ES  IV.       J  LES 

de  la  Marck-  Arensberg  ,  avoué  de  Hesbaye. 
Jean  de  Harchies ,  dans  nos  derniers  tems , 
a  été  presque  canonisé  comme  martir  de  la 
liberté.  Voici  ce  qu'en  pense  le  sage  Fouilon. 
,3  Linguâ  et  manu  adversùs  dominos  impo- 
„  tens,  et,  ob  hoc,  in  vulgus  gratiosus  „.  Il 
étoit  agréable  au  peuple  ,  parce  qu'il  étoit 
séditieux. 

1374  et  suiv. 
Les  troubles  étoient  à  peine  appaisés,  qu'ils 
recommencèrent  avec  violence  par  un  excès 
de  pouvoir  des  vingt-deux  qui  portèrent  un 
jugement  de  condamnation  contre  le  prince- 
évèque  lui-même ,  par  lequel  il  lui  étoit  or- 
donné de  restituer  une  amende  qu'il  avoit  per- 
çue d'un  assassin  à  qui  il  avoit  fait  grâce. 
Ce  prince ,  indigné  à  la  fois  d'une  telle  au- 
dace et  d'une  telle  ingratitude,  part  pour 
Avignon  ,  où  Grégoire  XI  tenoit  le  siège  de 
Rome.  L'excommunication  est  lançée  sur  tout 
le  païs  de  Liège  ,  sans  même  ekcepter ,  selon 
l'usage ,  les  fêtes  de  Pâques  et  de  Noël.  Les 
trois  états,  sans  beaucoup  d'égard  pour  cette 
arme  qui  commençoit  à  s'user  ,  nomment  ré- 
gent Waltére  comte  de  Rochefort,  le  même 
qui  avoit  été  encore  revêtu  de  cette  dignité , 
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lors  des  derniers  troubles  ;  dressent  en  même 


reuïï?e"  tems  vingt -quatre  chefs  d'accusation  contre  de  France. 
char-  \q  prince-évêque  ;  et  imposent  toutes  les  tètes  ,  LE^HyR" 
sans  exception  ,  afin  de  soutenir  la  guerre 
contre  quiconque  oseroit  la  leur  déclarer. 
Elle  alloit  devenir  sérieuse ,  lorsque  l'on  s'ar- 
rangea au  château  de  Caster,  le  14  de  Juin 
1376.  Paix  troisième  et  quatrième  des  Vingt- 
Deux,  lesquelles  exemptent  de  la  juridiction 
de  ce  redoutable  tribunal  la  personne  des 
princes-évêques ,  les  biens  de  la  Meuse  épis- 
copale  ,  ainsi  que  tous  les  ecclésiastiques; 
à  moins  qu'ils  ne  portent  office  de  Lay  pub  le. 
Le  prince  est  reçu  à  Liège  avec  respect  et 
allégresse. 

IJ7& 

is?s.  Jean  d'Àrckel  meurt,  regretté  du  peuple, 
LAsTffls"       reconnut  sans  doute  que  ,  dans  ce  der- 

duprecé-  njer  démêlé,  les  torts  n'étoient  point  du  côté 
dent.  ,  r 

de  ce  prince.  Les  états  nomment ,  pour  la 

troisième  fois,  (interrègne) 

I  '  * 

Régent.. 

Waltere  comte  de  Rochefort. 

La  mort  de  Grégoire  XI.  engendra  un 
schisme  qui  dura  quarante  ans.  Persand  de 
Rochefort,  frère  du  régent,  élu  évêque  par 
le  chapitre,  ayant  demandé  sa  confirmation 


retirs 
Vbnce 

LAS, 
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II!™!  de  Panti-pape  Clément  VII;  son  concurrent 
^!lpe*  Urbain  VI.  nomme  au  contraire 

Arnold  de  Hornes,  78c  évêque, 

Lequel  est  reconnu  pour  le  légitime  évêque. 
Il  étoit  fils  de  Guillaume  de  Hornes  et  d'Elise 
de  Cléves,  et  pourvu  de  l'éveehé  d'Utrecht. 

i?79-  ' 

Le  duc  de  Brabant  prend  les  intérêts  de  I38o, 
Persand  de  Rochefort,  et  fait  la  guerre  aux  LE^Hy*" 
Liégeois  d'une  manière  atroce ,  laquelle  lui  Les  An- 

.  _        _  . ,       .     r  glaisinon- 

est  rendue  avec  usure.  Les  Liégeois  font ,  aèrent  de 
par  représailles  ,  trancher  la  tète  aux  prison-  J^ance 
niers ,  et  mettent  le  Limbourg  et  le  Brabant  sous  ce  . 

.  ° prince  qui 

à  feu  et  à  sang,  sous  la  conduite  de  Guillau-  tomba  en 
me  de  Horion  et  d'Erasme  de  Laminne.  L'on  et  dont  la 
accorda  une  trêve  au  duc ,  à  la  prière  du  comte  fa™fSeUC 
de  Flandres  ,  et  ensuite  la  paix.  Persand  vé-  dcitiousles 

L         v  malheurs. 

eut  dans  la  retraite  et  mourut  a  Avignon  , 
en  1355. 

Les  Liégeois ,  par  une  grandeur  d'âme  digne 
des  plus  grands  éloges  ,  font  passer  un  im- 
mense convoi  de  vivres  dans  la  ville  de  Gand 
qui  étoit  assiégée  et  affamée-  par  son  propre 
prince.  Arnold  de  Hornes  et  le  chapitre  ca- 
thédral  ont  part  à  une  si  noble  générosité. 
Les  Liégeois  étoient  mus  ,  dit  Foullon  ,  par 
les  noms  de  liberté  et  de  cause  du  peuple. 
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Jacques  Artevelle,  brasseur  de  bière,  avoit 


reurnspe"   ci-devant  fait  révolter  les  Flamans,  et  la  ré-  deF°4sce. 
vences-  volte  avoit  continué  sous  Philippe  son  fils.  Char- 

LAS*  T  >  •  j      t      .  LES  VI. 

L  on  construit  un  pont  de  bois  sur  la  Meuse 
entre  Jemeppe  et  Seraing  (jadis  Sérez ,  Cœresï) 
Ton  venoit  d'en  faire  un  devant  Visé.  Fac- 
tion des  xMaillotins,  à  Paris. 

Conspiration ,  à  Liège ,  du  parti  Cîêmentin , 
étouffée.  Le  but  étoit  de  rappeler  Persand  de 
Rochefort,  que  l'anti-pape  Clément  avoit  con- 
firmé évêque  de  Liège.  Paris  se  mutine  dans 
l'absence  du  foi. 

Arnold  de  Hornes  appaise,  en  personne, 
deux  violentes  séditions  qui  avoient  éclaté  à 
Dinand  et  à  Saint-Trond  pour  deux  motifs 
dirTérens.  Belle  réflexion  du  P.  Foullon  qui 
pourroit  servir  de  leçon  aux  souvérains,  et 
qui  est  un  digne  éloge  de  la  sagesse  de  ce 
prélat.  Les  chefs  des  Maillotins  sont  punis, 

1384- 

.  Les  gens  de  lignage  ou  les  douze  familles 
nobles  renoncent,  sans  résistance,  à  la  pré- 
rogative qu'elles  avoient  de  choisir  parmi 
elles  un  bourgmestre  et  la  moitié  du  conseil, 
et  cette  prérogative  est  transférée  au  peuple 
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qui  par-là  devint  en  possession  d'élire ,  seul , 
ses  magistrats.  Le  peuple  reconnoissant  élutdep^ 


mirsPe~    ses  magistrats.  Le  peuple  reconnoissant  élut  de  pr°a"ce> 
^  Vences-  Fastré  Barré  de  Surlet-du  Lardier ,  du  corps  '  char- 
de  la  noblesse.  Ce  privilège  exclusif  fut  une 


yraie  pomme  de  discorde  que  le  peuple  lui- 
même  jetta  au  milieu  de  ses  assemblées ,  et 
qui  engendra ,  en  partie ,  les  malheurs  qui 
nous  accablèrent  sous  le  règne  de  Jean  de 
Bavière.  Les  nobles  se  firent  inscrire  dans  le 
corps  des  trente -deux  métiers  et  parvinrent 
ainsi  à  cette  magistrature  plébéienne  tant  re- 
cherchée. 

Jugement  solemnel ,  prononçé  par  les  com- 
missaires du  prince  et  des  états  contre  treize 
échevins  de  Liège  qui  sont  destitués  ,  pour 
causes  de  corruption.  Ce  jugement  fut  confir- 
mé ,  l'année  suivante ,  par  deux  commissaires 
impériaux  qui  vinrent  se  convaincre ,  sur  les 
lieux,  des  vols  et  des  fraudes  de  ces  juges  : 
notâ  irrevocabili  et  Aternà  (Foullon)  Gilles 
de  Lavoir,  écuyer,  lequel  se  porta  publique- 
ment accusateur  de  tout  le  tribunal  des  éche- 
vins, reçut,  en  1^885  le  consulat,  comme 
pour  prix  de  sa  hardie  entreprise.  Nos  ancê- 
tres estimoient  que  c'étoit-là  la  plus  noble  des 
récompenses  ;  d'autant  plus  que  cette  charge 
s'exercoit,  pour  ainsi  dire,  gratuitement,  et 
par  le  seul  motif  des  honneurs  et  de  la  puis- 
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sancer  dont  le  bourgmestre  Rausïn  nous  a 


jtmpe- 
Tcu.rs 


LAS 


laissé  un  curieux  détail  dans  son  Leodium.  de  France, 
vences-  Mutation  et  correction  de  la  loi  novelle ,  par  LE^Hjy* 
le  sens  du  païs.  Cette  loi  novelle  ,  qui  esc 
de  i^ff,  devoit  durer  cent  ans  î  sa  mutation 
doit  durer  le  même  terme!  elle  est  en  76  ar- 
ticles. Il  y  est  fait  mention  des  cours  féodale 
et  allodiale  ,  du  tribunal  de  l'anneau  du  palais , 
des  filles  qui  font  argent  de  leur  corps ,  etc.  etc> 
C'est  à  la  fois  une  loi  civile  et  un  règlement 
de  police. ; 

IJ88. 

Nos  braves  ancêtres  ne  souffrirent  jamais 
que  l'étranger  fit  injure  à  leurs  concitoyens. 
Des  marchands  du  païs ,  revenant  de  la  foire 
de  Francfort,  sont  arrêtés  et  dépouillés  par 
les  sujets  des  ducs  de  Gueldres  et  de  Ju- 
liers.  Une  armée  de  quarante  mille  Liégeois 
court  aussitôt  faire  le  dégât  dans  les  païs  de 
l'ennemi  qui  livra  des  otages,  pour  assurance 
des  indemnités  dues  aux  marchands.  Siège  du 
château  de  Ravestein  par  les  Liégeois ,  pour 
châtier  le  seigneur,  à  cause  de  ses  brigan- 
dages. Nos  houilleurs ,  qui  étoient  les  mineurs 
de  ces  tems-là ,  firent ,  pour  la  première  fois , 
jouer  la  mine  par  le  moyen  de  la  poudre  à 
canon.  Les  Liégeois  tournèrent  ensuite  leurs 
armes  victorieuses  contre  d'autres  brigands  qui 
étoient  venus  fondre  sur  le  duché  de  Bouillon 
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et  qui  furent  répoussés  jusqu'à  Verdun ,  d'où 


reur"pe"   *es  Liégeois  ramenèrent  une  riche  dépouille.  deFr°ance, 

Vences-  Char- 
las.  1^89»  LES  VI» 

Mort  d'Arnold  de  Hornes,  le  8  de  Mars; 
prince  recommandable  par  son  esprit  de  con- 
ciliation et  par  son  équité.  Thiéri  de  la  Marck 
est  élu  évêque  et  confirmé  :  mais ,  malheureu- 
ment,  il  envoya  au  chapitre  sa  rénonciation. 

Régent. 

Henri  de  Hornes  de  Perwez. 
(Neveu  du  prince-évêque  Arnold  de  Horne.) 

1590. 

Révolte  de  la  ville  de  Saint-Trond  contre 
l'abbé.  Les  habitans  commettent  de  grands 
excès  et  sont  excommuniés  par  l'archévêque 
de  Cologne.  Le  pape  Boniface  IX  ,  par  un 
abus  bien  digne  de  blâme,  confère  l'évèché 
à  un  enfant  de  dix-sept  ans. 

Jean  de  Bavière, 

Surnommé  Jean  Sans  Pitié',  73e.  évêque. 

(Il  étoit  fils  d'Albert  de  Bavière,  comte  de 
Hollande  et  d'Hainaut ,  et  de  Marguerite  - 
de  Silésie.) 

Voici  le  règne  d'un  tyran.  Isabelle  de  Ba- 
vière causa  aussi  tous  les  malheurs  de  la 
France, 
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Entrée  magnifique  de  Jean  de  Bavière  à 


Empe-    r./        r  »  .  •  /   *  T>nïc 

reurs.      Liège.  L  on  comptoit,  outre  une  quantité  de  depra„c.e 
LA^ENCES~  princes ,  plus  de  mille  gentilhommes..  Il  re-  L£H**~ 
^oit  le  serment  de  fidélité  de  son  pére  Albert, 
en  qualité  de  vassal  de  l'église  de  Liège  pour 
le  comté  d'Hainaut. 

Edification  de  la  grande  tour  de  l'église  ca- 
thédrale. —  Charles  VI  tombe  en  démence» 

1394. 

Nouveau  jet  ,  fait  par  le  sens  du  païs ,  pour 
le  terme  de  douze  ans.  Il  traite,  entr'autres 
points  ,  des  moyens  d'arrêter  les  querelles 
dans  la  Banlieue  de  la  cité  :  objet  de  pure 
police.  La  Violette  (l'hôtel  de  ville)  rebâtie. 

I39f5  1396  et  suiv. 

Les  bourgmestres  de  Liège  excitent  un 
mouvement  général  contre  le  prince  et  contre 
les  échevins  ,  à  l'occasion  d'un  jugement  de 
condamnation  que  ce  tribunal  avoit  porté 
contre  les  villageois  de  Séraing,  pour  avoir 
coupé  des  arbres  dans  le  bois  de  Pévêché  (ly 
bois  délie  Véquée  ).  Les  bourgmestres  banni- 
rent les  échevins,  pour  refus  de  révoquer  leur 
jugement.  Le  prince,  qui  avoit  en  vain  cité 
ces  villageois  au  tribunal  de  l'anneau  du  pa- 
lais, se  vit  forcé  de  sortir  de  la  ville,  et  il 

en 
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j1*^™**1"  en  trouva  à  peine  une  où  il  pût  se  retirer  ■■  

reuSf6"   avec  sûreté.  Les  choses  s'arrangèrent,  bèvt-  deFr°ancfe. 
vences-  reusement  sans  effusion  de  sang,  par  un  traité  char- 
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fait  au  château  de  Caster.  Les  Liégeois  font 
le  dégât  dans  le  païs  de  Gueldres ,  par  repré- 
sailles du  pillage  de  la  ville  de  Visé  que  les 
Gueldrois  avoient  surprise  ,  et  ils  forcent  le 
duc  de  Gueldres  à  implorer  leur  clémence. 
Prémiére  époque  (1^98)  des  spectacles  drama- 
tiques par  les  mystères  ,  représentés  par  les 
confrères  de  la  passion  sur  un  théâtre  pu- 
blic que  Ton  dressa  ,  à  Paris ,  à  l'hôtel  de  la 
Trinité.  Il  y  a  loin  de-là  à  la  tragédie  de  Ma- 
homet !  !  dès  le  douzième  siècle  ,  un  moine 
avoit  fait  représenter  par  des  écoliers  les  mi- 
racles de  Sainte-Catherine. 

1400.  L'église  de  Liège ,  à  l'exemple  de  celle  de 
le^^avie-  France ,  se  soustrait  à  l'obédience  du  Saint- 
faEpiace  à  Siège,  en  attendant  la  fin  du  schisme  :  c'est- 
devences-  à-dire  que  ni  l'une  ni  l'autre  église  ne  recon- 

las    dé-  . 

posé  à  nut  le  pape  Boniface  IX  ,  et  l'anti  -  pape 
smunert  Benoit  XIII.  et  en  cela  Boniface  pouvoit  être 
£ie-  au  repentir  d'avoir  placé  un  erîfant  ingrat  sur 
le  Siège  de  Liège.  La  France  inconstante  se 
remit  dans  l'obédience  de  Benoit,  et  le  Lié- 
geois non  moins  inconstant  se  soumit  à  Inno- 
cent VII,  après  la  mort  de  Boniface.  Si  Per- 
sand  de  Rochefort  eut  été  témoin  de  ces 

•  M 
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scènes  de  contradiction,  auroit-il  eu  tort  de 


reuSpe"  penser  qu'autrefois  il  avoit  été  confirmé  évè-  de  France, 
Dj&  (îue  canoniquement?  h^ 

RE, 

1402. 

Nous  entrons  dans  un  siècle  de  calamités , 
et  dont  le  souvenir  nous  fait  encore  horreur. 

Les  troubles  obligent  le  prince  de  se  reti- 
rer àHui,  où  il  convoque  les  états  du  païs, 
à  l'exception  de  la  cité ,  le  chef  néanmoins  du 
tiers-état. 

1405. 

Faction  des  Haidroits  (exleges,  comme 
haïssant  tout  droit)  Ils  se  livrent  à  toutes  les 
sortes  d'excès  ,  et  font  proclamer  régent 
Henri  de  Hornes  de  Perwez.  Paix  des  seize , 
conclue  à  Tongres  ,  le  28  Août,  de  l'autorité 
du  prince,  du  chapitre,  des  nobles  et  de  la 
cité  ,  qui  nommèrent  chacun  seize  députés. 
Malgré  la  paix  faite,  ces  députés  firent  une 
enquête  contre  les  chefs  des  séditieux ,  dont 
dix-neuf,  entr'autres  les  deux  bourgmestres, 
furent  décrétés  de  bannissement,  de  l'autorité 
du  prince  et  de  la  cité ,  à  Panneau  du  palais , 
qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le  tribunal 
de  paix.  Un  de  ces  misérables  fut  saisi  et  exé- 
cuté. Ce  traicé  conserva  au  peuple  l'élection 
toute  entière  de  ses  magistrats  municipaux  , 
à  l'exclusion  de  la  noblesse,  et  en  général, 
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il  ne  fit  que  renouveller  les  dispositions  des 


?urJP°~   l°^s  précédentes  que  nous  foulions  aux  pieds  deF^. 


Rois 

"wlvJ  r^^-vu.v,  ^«.w  -----  ..^  JE^T—  ae France. 

Robert  (jans  nos  éternelles  discordes.  Il  fut  encore  Chta£~ 
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re.  amplifié,  le  28  8bre,  et  c'est  à  cette  époque 
qu'on  semble  pouvoir  fixer  la  permanence  de 
la  cour  féodale,  qui  jusqu'alors  avoit  été  am- 
bulante. La  cour  allodiale  fut  composée  d'un 
mayeur  et  de  douze  juges.  Mort  de  Jacques 
de  Hemricourt,  le  plus  curieux  de  nos  his- 
toriens, qu'un  moderne  a  défiguré. 

1404. 

Sédition  dans  la  ville  de  Saint-Trond,  où 
Jean  de  Bavière  court  risque  de  la  vie.  Al- 
'  liance  de  la  cité  avec  les  villes  du  païs,  re- 
nouvelle trente  ans  après.  Mort  de  Philippe- 
le  Hardi  ,  chef  de  la  deuxième  maison  de 
Bourgogne  qui  s'est  fondue  dans  la  maison 
d'Autriche. 

Le  refus  constant  de  Jean  de  Bavière  de 
prendre  l'ordre  de  prêtrise  et  de  se  faire  sa- 
crer évêque ,  sa  vie  dissipée ,  et  son  étroite 
liaison  avec  la  maison  de  Bourgogne  donnent 
lieu  aux  parens  et  aux  amis  des  exilés  de 
réveiller  les  cabales  ,  que  les  bourgmestres 
appuyent,  au-lieu  de  les  réprimer.  11  est  in- 
sulté en  public. 

M  % 
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reurs.  de  France. 

Robert      Qe  prince  est  encore  forcé  de  quitter  la  ca-  chaj* 
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re.  pitale,  et  il  se  retire  a  Maestricht.  Les  bourg- 
mestres et  les  Haidroits ,  qui  étoient  rentrés  , 
sont  les  maîtres  des  affaires ,  et  éloignent  par 
leurs  menées  le  rapprochement  du  peuple  et 
de  son  prince  que  quelques  bons  citoyens 
étoient  allés  ménager  à  Maestricht.  Les  villes 
du  païs,  assemblées  par  les  factieux,  à  Pex- 
ception  de  Maestricht  et  de  Saint -Trond, 
nomment  régent  Jean  comte  de  Rochefort 
et  d'Agimont,  lequel  a  la  prudence  de  dé- 
cliner ce  dangereux  honneur,  que  son  beau- 
frére  Henri  de  Hornes  de  Perwez  accepta 
pour  son  malheur  et  pour  celui  de  son  fils 
Thiéri  ,  chanoine- archidiacre  ,  que  la  fac- 
tion plaça  sur  le  Siège  de  l'église  de  Liège. 
Cetanti-évêque  fut  confirmé,  comme  successeur 
de  Persand  de  Rochefort ,  par  Panti  -  pape 
Benoit,  et  il  reçut  l'investiture  de  Venceslas 
qui  étoit  déposé.  Les  proscrits  furent  réinté- 
grés dans  les  droits  de  cité  ,  et  le  tribunal 
de  Panneau  du  palais ,  où  ils  avoient  été  criés 
proscrits ,  fut  aboli.  Tout  lef  chapitre  cathédral 
se  réfugia  à  Saint-Trond,  à  l'exception  d'un 
seul  membre,  dont  le  pére  étoit  un  Haidroit 
des  plus  déterminés.  Il  seroit  difficile  de  dé- 
crire toutes  les  violences  que  commirent  les 
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■■■Miiiin  factieux ,  et  qui  leur  furent  trop  atrocement  MwaaaE^* 
reuïsPe'    rent*ues  après  la  bataille  d'Othée.  La  guerre  dc  ^sce< 
Robert  commença  par  le  siège  de  Saint- Trond  qui  Char- 
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re.        se  rendit  au  regent  par  capitulation. 

1407. 

Le  régent  assiège  et  prend  le  château  de 
Bouillon.  Un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
de  la  capitale  ,  parmi  lesquels  on  compcoit 
trente  curés,  sont  contraints  par  la  force  de 
reconnoître  Thiéri  de  Homes  pour  leur  évè- 
que.  Les  échevins  éludent  adroitement  de 
prendre  connoissance  du  diplôme  d'investi- 
ture donnée  par  Venceslas  et  se  glissent  de 
la  ville  pour  n'être  point  pareillement  con- 
traints de  rendre  justice  au  nom  de  Thiéri. 
Assemblée  nombreuse  des  état  s -H ai  droit  s  ,  où 
le  diplôme  est  reçu,  et  Venceslas  reconnu 
le  seul  légitime  empereur.  L'on  crée  un  nou- 
veau tribunal  de  quatorze  échevins,  tous  dé- 
voués à  la  faction  ,  et  en  un  mot  l'on  ne 
prend  dans  cette  assemblée  que  toutes  me- 
sures propres  à  opérer  une  révolution  dans 
la  constitution  du  païs.  Chacun  des  trente- 
deux  métiers  met  sur  pied  vingt  cavaliers 
qui ,  sous  la  conduite  du  régent  et  des  bourg- 
mestres ,  se  répandent  dans  la  campagne  et 
jettent  la  consternation  en  mettant  le  feu  aux: 
propriétés  de  ceux  de  leurs  concitoyens  qui 

M  3 
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avoient  suivi  le  parti  de  Jean  de  Bavière  ,  et 


Empe-  en  outre  en  mettant  leurs  têtes  à  prix.  Un  ,  ^oi* 

reurs.  ,  ■  r  de  France. 

Robert  scélérat  nomme  Michel  Préalle,  qui  depuis  .Cir^ 
de  avie-  pendu  9  dénonce  et  fait  décapiter  Guil- 
laumes  de  Horion ,  pére  et  fils ,  Qpectatœ  no- 
falitatis  et  fidei.  FoULLOîî)  ,  Jean  de  Corswa- 
rem,  Jean  de  Saint-Martin  et  Nicolas  Textor , 
homme  consulaire.  L'exécution  eut  lieu  ,  le 
90  de  Juin  ,  sur  un  échafaud  dressé  devant 
les  dégrés  de  Saint-Lambert.  Le  régent  et  son 
digne  fils  contemplèrent  cet  odieux  spectacle 
d'une  fénêtre  de  la  salle  (le  détroit')  des  éche- 
vins  qui  avoient  condamnés  ces  braves  gens. 
Les  honnêtes  citoyens  s'enfuirent  pour  ne  point 
vivre  plus  long-tems  dans  la  société  des  assas- 
sins ,  qui ,  pour  mettre  le  comble  à  leurs  for- 
faits ,  promirent  vingt  écus  d'or  à  quiconque 
rameneroit,  mort  ou  vif,  un  transfuge  ou 
émigrant.  Jean  de  Bavière  appelle  à  son  se- 
cours son  frère  le  comte  de  Hollande  et  de 
Hainaut  ,  et  son  beau -frère  Jean  duc  de 
Bourgogne.  Le  régent  assiège  la  ville  de 
Maestricht,  où  Jean  de  Bavière  s'étoit  enfer- 
mé avec  un  corps  d'armée ,  grossi  encore  par 
le  grand  nombre  des  proscrits  du  premier 
rang. 

1408. 

Rude  hiver  ,  qui  oblige  le  régent  de  le- 
ver le  siège  de  Maestricht.  Il  le  rétablit  ; 
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ggj — -  mais  aussi  infructueusement  que  la  première  wa—a» 
reurTPe"  fois.  Le  comte  de  Hollande ,  après  avoir  mis  £ois 
de°bav«-  ^e  Pais  d'Entre-Sambre  et  Meuse  à  feu  et  à    char-  ' 
sang,  vient  rejoindre  dans  la  Hesbaye  l'ar- LES  V1, 
niée  de  ses  alliés ,  le  duc  de  Bourgogne  et 
Jean  de  Bavière  ,   auxquels  s'étoient  joints 
le  comte  de  Namur  et  plusieurs  autres  puis- 
sans  seigneurs.  Les  Liégeois  au  contraire  sont 
abandonnés  de  ceux  de  Dînant  et  de  Hui, 
et  se  trouvent  réduits  ,  après  la  levée  du 
dernier  siège  de  Maestricht ,  à  quinze  mille 
fantassins  ec  sept  cents  chevaux;  tandis  que 
l'armée  des  princes  étoit  de  plus  du  double 
et  d'ailleurs  plus  soumise  à  ses  chefs.  L'avis 
du  régent  étoit  de  ne  point  se  commettre 
contre  des  forces  si  inégales  :  mais  la  haine 
qui  aveugloit  les  Liégeois  ,  leur  insubordina- 
tion, et,  par  dessus  tout,  leur  courage  bouil- 
lant l'emportèrent  sur  la  prudence.  Ils  sorti- 
rent donc  pour  se  mettre  en  campagne  par  la 
porte  de  Ste.  Walburge  ,  le  dimanche  2j 
7bre  ,  dans  la  matinée ,  et  déjà  le  soir  tout 
étoit  perdu  sans  ressource.  Bataille  $Qthéey 
où  l'armée  Liégeoise  est  taillée  en  pièces  par 
celle  des  princes  alliés.  Treize  mille  Liégeois 
restèrent  sur  la  place ,  et  ce  qui  survécut  fut 
fait  prisonnier  ;  car  un  très-petit  nombre  put: 
à  peine  échapper  à  la  catastrophe.  Le  régent 
et  Thiéri  son  fils  y  laissèrent  ia  vie ,  de  même 
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'   que  Henri  comte  de  Salme  qui  portoit  l'éten- 

reu^pe"  ^art  ^e  Saint-Lambert,  et  dont  le  pére  corn-  de§™C{ 
Robert  battoit  dans  l'armée  ennemie.  L'on  planta  char- 
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re.  leurs  têtes  sur  des  piques  et  on  les  offrit  a 
Jean  de  Bavière  comme  un  trophée  digne  de 
lui.  Il  jouit  de  la  victoire  en  barbare ,  et  les 
horribles  exécutions  qu'il  ordonna  lui  firent 
donner  le  surnom  de  Jean  sans-pitié.  Il  avoit 
déjà ,  lors  des  sièges  de  Maestricht ,  exercé 
sur  des  prisonniers  Liégeois  des  actes  d'une 
cruauté  raffinée  qui  ne  présageoient  que  trop 
ce  qu'il  feroit,  s'il  devenoit  vainqueur.  Jean 
de  Rochefort  fut  décapité  et  sa  sœur,  l'épouse 
du  régent,  jettée  vivante  dans  la  rivière.  Ce 
Fut  à  la  journée  d'Othée  que  Jean  duc  de 
Bourgogne  ,  autre  scélérat ,  reçut  le  nom  de 
Jean  sans-peur.  Il  venoit  de  faire  assassiner  à 
Paris  le  duc  d'Orléans  :  il  le  fut  à  son  tour 
en  1419.  35  Le  bourreau  étoit  un  des  conseil- 
3,  1ers  de  Jean  sans-peur  j  il  alloit  à  son  lever, 
3,  il  lut  touchoit  dans  la  main....  Choisi  „. 
3,  né  scélérat ,  il  étoit  de  la  nature  de  son  âme 
„  de  produire  des  crimes,  comme  une  plante 
vénéneuse  produit  le  poison  „.  Saint -Foix. 
Et  les  Liégeois  devinrent  les  esclaves  de  ces 
deux  hommes  impies  !  les  massacres  et  les 
noyades  ,  de  sang  froid ,  continuèrent  plusieurs 
jours.  ,,  Véritables  Nérons  ,  qui  environné- 
9,  rent  les  Liégeois  de  forêts  de  roues  et  de 
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„  gibets ,  et  qui  couvrirent  la  Meuse  de  cada- 
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rems.  vres  »•  Mezerai ,  „  qui,  après  avoir  requ ,  adeFrancCt 
Robert       discrétion ,  la  garnison  d'un  château ,  firent  ClîSlf~ 
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pendre  tous  les  soldats  par  un  prêtre  ,  le- 
3,  quel ,  après  l'exécution  ,  fut  pendu  à  son 
5,  tour  s,.  Monstrelet.  L'on  ne  peut  assez  faire 
sentir  à  quelles  calamités  nous  expose  la  guerre 
civile  !  et  Dieu  nous  en  réservoit  de  plus  af- 
freuses encore ,  soixante  ans  après  ,  sous  le 
règne  d'un  Bourbon! 

1409. 

Qui  le  croiroitî  les  hctidroits ,  par  une  sorte 
de  grandeur  d'âme ,  furent  les  artisans  de  leur 
infortune.  Un  héraut  d'armes  leur  avoit  été  en- 
voyé ,  avant  le  combat ,  pour  leur  offrir  la  paix 
et  l'amnistie;  à  la  condition  d'abandonner  les 
Perwez  et  de  rentrer  sous  l'obéissance  de  leur 
prince  légitime  :  mais  ils  crurent  qu'il  y  auroit 
eu  trop  de  lâcheté  de  laisser  leurs  chefs  en  proie 
à  leurs  ennemis  ;  et  toutefois ,  comme  il  arrive 
toujours  dans  les  factions ,  les  Perwez  étoient 
devenus  suspects  aux  haidroits.  La  tyrannie 
des  princes  continue  dans  toute  sa  violence. 
Toutes  traces  de  constitution  avoient  été  effa- 
cées et  toutes  élections  populaires  abolies  , 
dès  l'année  dernière.  L'on  avoit  brûlé  les 
vingt-quatre  bannières  des  métiers ,  comme 
autant  de  signes  de  sédition;  et  Ton  avoit em- 
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porté  les  archives  de  la  cité  à  Mous  en  Hai- 


reur^6"  naut ,  comme  si  nous  n'étions  plus  dignes  d'è-  de  pr°anCe# 
Robert  tre  citoyens.  Cette  année  ,  l'on  donna  cinq  ClV^- 
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inc.        cents  otages  (dont  cent  vingt  des  plus  nobles 
de  la  cité)  que  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
frère  de  Jean  de  Bavière  se  partagèrent  tout  x . 
de  même  que  l'on  fait  le  partage  d'un  vil  trou- 
peau :  c'était  pour  assurer  l'acquittement  de 
la  contribution  exorbitante  de  deux  cents 
vingt  mille  écus  d'or  que  le  vainqueur  avoit 
imposée  au  vaincu.  Règlement,  donné  à  Lille 
en  Flandres  ,  le  12  Août  ,  par  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  frère  de  Jean  de  Bavière  , 
de  l'avis  des  députés  de  celui-ci  et  de  son 
chapitre  ,  où  il  est  ordonné  que  tous  les 
Juges  du  païs  seront  annuels  :  que  l'on  cé- 
lébrera à  toujours  l'anniversaire  de  la  bataille 
d'Othée  :  qu'il  est  permis  de  courir  sus  aux 
Haidroits  :  etc.  Ce  dernier  article  réveille 
ceux  qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  Brabant. 
Ils  surprennent  la  ville  de  Herck  qui  ,  le 
lendemain  ,  fut  reprise  par  les  habitans  de 
Hasselt ,  sous  la  conduite  du  seigneur  d'El- 
déren.  Tous  les  prisonniers  ,  qui  étoient  en 
grand  nombre  ,  furent  exécutés.  Un  nommé 
Jean  de  Spaze  fut  découpé  vif  en  quatre  quar- 
tiers que  quatre  de  ses  complices  furent  con- 
traints de  porter  jusqu'au  lieu  de  l'exécution: 
Barbarie  bien  digne  de  ce  même  Jean-sans- 
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pitié  qui  ,  aux  sièges  de  Maestricht ,  faisoit 
créver  les  yeux  aux  prisonniers,  puis  lesren-  deRr°anCe 
voyoit  par  un  borgne  au  camp  des  assié-  pH*f" 
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geans  !  Le  terme  de  ces  boucheries  de  corps 
humains  fut  l'exécution  de  trente  bourgeois 
de  TTui  qui  furent  ensuite  jettés  dans  la  ri- 
vière. Grande  inondation  (Février).  Le  pont- 
des  Arches  est  renversé  ,  après  quatre  siè- 
cles environ  d'existence.  —  Concile  dePise, 
où  Pierre  Flayotd ,  natif  de  Liège  ,  porte  la 
parole  au  nom  de  l'Université  de  Paris.  Il 
étoit  docteur  de  Sorbonne ,  savant  et  éloquent 
pour  le  siècle. 

1410. 

1410*       Faction  des  Bourguignons  et  des  Orléanois, 
mond  ,  roi  dits  Armagnacs  ,  à  Paris.  Autre  faction  des 
grieH,°et   bouchers  de  Paris  ,  dits  Cabochiens ,  du  nom 
vencesfas  ^e  Caboche ,  leur  chef  et  l'ami  particulier  du 
La  mé-   duc  de  Bourgogne.  Maladies  contagieuses  * 

moire  de  ,     T  . ,  ,        -      a , 

sigismond  au  pais  de  Liège ,  accompagnées  du  lieau 
aux°Lié-  d'une  espèce  de  souris  sauvages,  funestes  aux 
geois.  campagnes. 

H  if: 

La  somme  de  deux  cents  vingt  mille  écus 
d'or  ayant  été  acquittée,  et  les  cinq  cents 
otages  ayant  été  délivrés  ,  l'on  remontra  à 
Jean  de  Bavière  que  le  gouvernement  des- 
potique ne  convenoit  nullement  au  génie  des 
Liégeois.  La  remontrance  fut  vaine.  L'empe- 
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.  reur  Sigismond  ,  par  des  lettres-patentes  du  Ma™M 
reurTPe*       Février  dâtées  de  Constance,  où  se  tenoit  deFr°ance. 
sigis-    le  concile  qui  devoit  rétablir  la  paix  dans  Pé-  ChÎ£~ 
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glise,  réintègre  les  Liégeois  dans  leurs  liber- 
tés et  privilèges.  Jean  de  Bavière  en  détourne 
les  effets.  Conspiration,  où  Jean  de  Bavière 
et  ses  ministres  dévoient  être  égorgés  dans 
la  nuit.  EJle  est  découverte  et  punie  par  le 
supplice  de  douze  conjurés,  dont  quatre  fu- 
rent noyés  vifs.  C'était  un  genre  de  mort  fort 
agréable  au  tyran.  —  Bataille  d'Azincourt, 
le  24  8bre.  Elle  rendit  les  Anglais  les  maîtres 
de  la  France.  Les  tems  sont  bien  changés  î 

1417. 

L'empereur  Sigismond,  qui  étoit  arrivé  à 
Liège  ,  la  veille  de  Noël ,  en  partit  le  2  de 
Janvier ,  comblé  de  présens  et  de  bénédic- 
tions qu'il  méritoit  bien.  Réglemens  dits  de 
Bavière ,  qui  ne  durèrent  point  au-delà  du 
règne  de  leur  auteur.  Par-là,  toute  l'autorité 
municipale  résida  dans  une  espèce  de  décem- 
virat  nommé  par  Jean  de  Bavière,  le  chapitre 
cathédral,  et  le  tribunal  des  échevins,  et  à 
la  tête  duquel  l'on  plaça  deux  simulacres  de 
bourgmestres  ou  régens ,  sous  le  nom  de  con- 
seillers-suprêmes. Le  peuple  asservi ,  depuis  la  fu- 
neste journée  d'Othée,  regarda  même  comme 
une  insigne  faveur  cette  bisarre  institution 
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qu'il  paya  encore  par  une  somme  d'argent  ■"Maa»g 
qui  fut  partagée  entre  le  prince  et  le  traître  deFr°ance, 

Waltére  ou  Wathieu  d'Ànthin,  à  qui  la  pro-  Cl™*~ 
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vidence  reservoit  plus  tard  un  rude  châti- 
ment. Second  diplôme ,  donné  encore  à  Cons- 
tance, le  zG  de  Mars,  par  l'empereur  Sigis- 
mond  qui  ,  en  rétablissant  de  nouveau  les 
Liégeois  dans  leurs  anciens  privilèges  ,  an- 
nulle  tous  les  actes  émanés  de  Jean  et  de 
Guillaume  de  Bavière  et  du  duc  de  Bour- 
gogne. Cette  pièce,  qui  est  très -curieuse  à 
lire ,  restera  comme  un  monument  éternel  de 
la  férocité  de  ces  trois  princes,  et  de  la  servi- 
tude où  ils  avoient  réduit,  depuis  neuf  ans, 
le  peuple  le  plus  libre  qui  fut  alors  sur  la 
terre.  L'ordonnance  de  Sigismond  est  encore 
éludée  :  mais,  heureusement,  la  mort  de  ce 
Guillaume  appelle  en  Hollande  son  frère  Jean 
de  Bavière  ,  pour  ne  plus  le  revoir.  Il  y  fit  la 
guerre  à  sa  nièce  en  brigand. 

141 8. 

Jean  de  Bavière  remet  l'évêché  entre  les 
mains  du  pape,  et  il  se  marie  avec  sa  dis- 
pense. Les  Liégeois  l'avoient  bien  prévu  !  il 
mourut  (de  poison,  à  ce  que  l'on  croit)  à 
La  Haye  en  1424.  Sa  mémoire  est  en  hor- 
reur parmi  nous.  Le  chapitre  cathédral  élit, 
seul  j  et  sans  opposition  ,  pour  gourverner 
pendant  l'interrègne. 
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l  Régent. 
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reurs.       EVERARD    COMTE   DE   LA   M  AR  C  K  E  T  de  France« 
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mono.  D'A  RENSBERG.  les  VI. 

Et  ,  dans  la  même  année  5  le  pape  con- 
fère Tévêché  à 

Jean  de  Valenrode,  8oeme.  évêque, 

(Archevêque  de  Riga  en  Livonie,  et  l'un 
des  pères  du  concile  de  Constance) 

Ce  bon  prince ,  que  le  ciel  ne  fit  que  mon- 
trer à  son  peuple  ,  fut  reçu  à  Liège  comme 
un  ange  de  paix,  et  Ton  donna  autant  de  mar- 
ques d'allégresse  à  son  entrée,  que  Ton  en 
avoit  témoignées  lors  de  l'abdication  de  son 
prédécesseur. 

1419. 

Il  rétablit  les  Liégeois  dans  toute  l'étendue 
de  leur  constitution,  et  il  ajouta  huit  corps 
de  métiers  aux  précédens;  ce  qui  les  porta  au 
nombre  de  trente-deux.  „  Les  gens  sages  , 
dit  Foullon  ,  regardèrent  ces  trente  -  deux 
5,  corps  de  métiers  comme  un  séminaire  de 
„  troubles  et  de  séditions ,  et  pensèrent  que  le 
33  prélat  avoit  moins  consulté  la  prudence 3 
,3  que  la  bonté  de  son  cœur.  La  suite  n'a  que 
33  trop  fait  voir  qu'ils  avoient  raison  „.  Il 
mourut  après  n'avoir  régné  que  dix  mois  en- 
viron :  non  de  poison,  ainsi  que  Rausin  Pa 
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assuré  trop  témérairement.  Everard  de  laMarck  ,.  1 
gouverna  encore  durant  l'interrègne.  Le  cha-  depr°^ce# 

pitre  cathédral  élut,  à  l'unanimité,  un  jeune-  Cha^- 
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homme  de  vingt-trois  ans,  lequel  etoit  archi- 
diacre de  Hesbaye. 

Jean  de  Hinsbergh,  81e.  évèque. 

(Fils  du  comte  de  Hinsbergh  :  egregiâ  for- 
ma adolescent.  Foullon. 
Jean-sans  Peur  est  poignardé.  Philippe-le 
Bon  son  fils  lui  succède. 

1420. 

Jean  de  Hinsbergh  se  rend  d'abord  fort 
agréable  à  la  nation  en  lui  rendant  le  tribu- 
nal des  vingt-deux,  dont  les  fonctions  a  voient 
cessé  depuis  la  bataille  d'Othée ,  et  que  Jean 
de  Valenrode  n'eut  pas  le  tems  de  rétablir. 
Cet  acte  s'appelle  communément  ratification  9 
et  mieux  encore  paix  cinquième  des  vingt-deux; 
vu  que  l'on  y  fait  des  additions  aux  paix 
précédentes ,  et  que  le  sens  du  païs  y  est  cons- 
tituant. Le  prince-évèque  y  „  convoite  et  dé- 
n  sire  grandement ,  comme  il  affiert  à  sa  DO- 

»  MINATION,   HAULTEUR  et  SIGNORIE ,  que 

33  tous  ses  subjets  soient  traitiés  et  minés  sorlon 
„  ly  faix  de  Fexhe  „.  O  paix  précieuse!  ja- 
mais tu  ne  fus  perdue  de  vue  par  nos  braves 
ancêtres  !  Conrard  de  la  Marck- Arensberg 
ec  plusieurs  autres  grands  seigneurs  apposent 
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leurs  sceaux,,  tant  pour  eux,  qu'au  nom  des 


£"    nobles  barons  ,  chevaliers  et  ècuyers  du  'pais.  de  France. 
ÎviEd?"   Jean  de  Hornes  de  Perwez  y  appose  aussi  L  c**f* 
le  sien.  Il  avoir,  comme  par  miracle,  survécu  sa  more 
à  la  journée  d'Othêe ,  où  son  pére  et  son  Franc?1* 
frère  commandement ,  et  où  ils  furent  tués. 


I  1421. 

Jean  de  Hinsbergh  appaise  une  sédition 
à  Bruxelles,  où  son  pére  et  le  duc  de  Bra- 
bant  couroient  risque  de  la  vie.  Ce  prélat, 
à  l'exemple  des  princes  chrétiens,  se  croise 
avec  sa  noblesse  pour  aller  combattre  les 
Hussites  en  Bohème.  Jean  Huss  avoit  été  brûlé 
vif  au  concile  de  Constance  ,  en  mépris  du 
sauf-conduit  de  l'empereur  ,  et  son  ,  disciple 
Jérôme  de  Prague  avoit  subi  le  même  sup- 
plice. Ces  horreurs ,  comme  il  arrive  toujours , 
avoient  enflammé  et  grossi  le  nombre  de  leurs 
sectateurs.  L'expédition  des  princes  échoua. 
Ces  réligionnaires  professoient  la  doctrine  de 
Wiclef ,  et  on  peut  les  regarder  comme  les 
précurseurs  des  protestans.  Philippe -le  Bon 
duc  de  Bourgogne  relève,  en  sa  qualité  de 
comte  de  Flandres ,  Malines,  Grammont,  et 
Bornhem  de  l'église  de  Liège.  Incendie  de 
la  cour  et  de  la  chapelle  de  l'officialité  atte- 
nant au  palais,  Fondation  des  Bons-Enfans. 


14,22. 
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La  ville  de  Dînant  se  soulève  contre  ses  âe^£6' 
créanciers ,  dont  les  titres  sont  jettes  au  feu.  L^sES/n' 
Le  châtiment  d'un  petit  nombre  des  plus  se-  .  ses  vail- 
ditieux  rétablit  Tordre.  Henri  VL  (fils  de  taines,  au 
Henri  V.  qui  vainquit  à  Azincourt)  enfant  de  Sexuels 
neuf  mois ,  est  proclamé  roi  à  Paris  et  à  Lon-  p^^g1* 
dres  :  mais  il  fut  chassé  de  ces  deux  royaumes  d'Orléans* 
et  à  la  fin  massacré  avec  son  fils  3  par  ordre  ïent°riaUl* 
d'Édouard  IV.  Voyez  Tannée  14^  8*  u^aI™ 

glais. 

Jean  de  Hinsbergh  assiste  au  synode  pro- 
vincial de  Cologne ,  dont  les  décrets  ne  furent 
point  reçus  à  Liège  ,  parce  qu'ils  blessoient 
les  libertés  du  clergé  qui  d'ailleurs  prétendit 
soi-même  se  réformer. 

Î424* 

Réglemens  dits  de  Hinsbergh  ,  en  date  dû 
16  Juillet  et  du  24  gbre,  faits  par  les  trois* 
membres  ou  le  sens  de  la  cité.  Sçavoir  fai* 
5.,  sons ,  que ,  quoique  notre  cité  soit  de  noble 
33  et  de  grande  fondation ,  et  grandement  or* 
33  née  de  grands  privilèges ,  franchises  5  et  li~ 
33  bertésj  elle  a  néanmoins  assez  petit  nom 
33  de  bonne  governe  „  —  * .  Les  seize  com- 
missaires de  la  cité  sont  portés  au  nombre  de 
vingt-deux  9  dont  six  furent  à  la  nomination 
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mzmsmmm  des  princes-é  vèques.  Cet  état  a  subsiste  jus-  mBtmmm. 

reu^fe"   Ç11^  1108  derniers  tems.  La  forme  des  élec-  de  France. 
sigis-    tjons  consulaires,  cette  pomme  éternelle  de  Cl™ïV 
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discorde,  reçut  un  changement  bien  salu- 
taire ,  s'il  avoit  duré.  Il  fut  statué  que  ces 
commissaires  choisiroient  annuellement  une 
personne  dans  chacun  des  trente-deux  mé- 
tiers ,  et  que  ces  trente-deux  personnes  éli- 
roient  les  deux  bourgmestres,  (le  jour  de 
Saint-Jacques ,  #comme  d'ancienneté)  Par-là  , 
Ton  rémédioit  a  la  fois  aux  brigues  et  au  tu- 
multe1, inséparables  des  assemblées  populai- 
res. Ces  deux  réglemens  renferment  une  in- 
finité de  points  de  police  et  de  législation  fort 
sages  et  souvent  répétés  dans  les  ordonnances 
précédentes.  L'on  y  fixe  l'honoraire  de  cha- 
cun des  bourgmestres  à  cinquante  florins  du 
Rhin,  dont  soixante- douze  se  prenoient  sur 
les  lombards.  L'on  y  parle  des  femmes  à  qui 
l'on  fait  violence ,  à  cris  et  à  hahay. .....  Des 

filles  séduites  au-dessous  de  l'âge  de  douze 
ans   des  homicides  commis  dans  les  égli- 
ses ,  etc.  etc.  ce  qui  dépeint  assez  les  mœurs 
du  tems  ,  et  que  ce  n'étoit  pas  sans  raison 
que  la  ville  de  Liège  avoit  assez  petit  nom 
de  bonne  governe.  Mais  au  reste  ,  ce  qui  ra- 
fraîchit le  sang  de  tout  bon  Liégeois  ,  c'est 
d'y  retrouver  notre  maxime  antique  et  si 
sacrée  :  povre  homme  en  sa  maison  roy 
est. 


D  tf  pais  de  Liège»  19; 
14.26. 


Rois 

Erection  de  l'Université  de  Louvain  par  dCHAR^ 
Jean  IV.  duc  de  Bràbant.  C'est  là  le  berceau  tES  VIis 
des  savans  jurisconsultes  dont  le  païs  de 
Liège  se  glorifie.  La  ville  de  Louvain  étoic 
alors  et  fut  encore  b  l'espâce  d'un  siècle  ee 
demi  après ,  du  diocèse  de  Liège* 

1427. 

Le  Souverain-Pontife  confifme  les  anciens 
Statuts  du  chapitre  cathédral  qui  régloient 
que,  que  pour  y  être  reçu  chanoine  ,  il  falloit 
être  ou  noble  ,  ou  docteur  en  droit ,  ou  doc« 
teur  en  médecine* 

1429. 

Différent  entre  le  conseil  de  ville  et  le 
Corps  des  échevins  qui  fut  exilé  et  qui  en* 
traîna  dans  sa  chute  Waltére  d'Anthin  ,  lequel 
étoic  à  la  fois  grand-mayeur  et  échevin  eÊ 
devenu  tyran  par  son  extrême  puissance» 
C'est  le  même  qui,  sous  le  règne  de  Jean 
sans  pitié ,  avoit  exercé  la  dignité  consulaire 
sous  le  nom  de  conseiller-souverain  :  homme 
vénal  et  concussionnaire  ,  il  avoit  été  l'idole 
du  peuple  \  quoiqu'il  eût  constamment  trahi 
ses  intérêts.  Des  pèlerins  fondent  l'hôpital  du 
petit- saint -Jacques  ,  au  faubourg  d'Avroi» 
Fondation  de  l'église  paroissiale  de  Ste,  Ger^ 

N  % 
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trude  que  quelques-uns  fixent  à  l'année  de 
rS36"    1  °44-  P^îiippe-le  Bon  institue ,  à  Bruges ,  For-  de  France, 
sigis-    (jre  Je  la  toison  d'or.  lesHvi*" 

UOND. 


i4jo. 

Les'  Liégeois 5  poussés  par  le  parti  Français, 
et  contre  les  sages  conseils  de  Jean  de  Hins- 
bergh ,  ont  la  témérité  d'entreprendre  la  guerre 
contre  Philippe-le  Bon,  l'un  des  princes  les 
plus  puissans  de  Feurope;  puisqu'alors  il  pos- 
sédoit,  outre  ses  états  de  Bourgogne ,  presque 
les  dix- sept  provinces  des  Pays-Bas.  Cette 
guerre  fut  cruelle  par  les  ravages  et  les  in- 
cendies de  part  et  d'autre.  Les  échevins  exi- 
lés vinrent  se  ranger  sous  les  drapeaux  de 
leurs  compatriotes  et  rentrèrent  en  grâce  par 
cette  belle  action  :  mais  l'on  fut  inexorable 
à  l'égard  de  Waltére  d'Anthin  >  et  en  effet 
il  n'étoit  guère  digne  de  pitié.  Grand-record* 
donné,  le  pénultième  jour  du  mois  de  7bre, 
par  le  tribunal  des  échevins ,  à  la  requête  de 
la  cité ,  concernant  ses  privilèges.  Ge  record 
ou  acte  de  notoriété  confirme  un  premier  en 
dâte  du  9  Janvier  15  iz. 

14^1. 

Des  députés  Liégeois  concluent,  dans  le 
mois  de  Décembre,  à  Malines ,  avec  le  duc 
de  Bourgogne  une  paix  honteuse  et  extrême- 
ment préjudiciable  à  l'état  ;  quoique  ce  prince 
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11  n'eût  remporté  aucun  avantage  ,  et  que  les  g^T* 

reursPe"   Liégeois  lui  eussent  rendu  amplement  tout  le  défraie. 
sigis-    mal  qu'il  leur  fit.  L'on  ne  peut  douter  que  char- 
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Jean  de  Hmsbergn  n  ait  prête  la  main  avec 
complaisance  au  traité.  Homme  de  plaisirs  et 
d'un  grand  luxe ,  il  passa  une  partie  de  sa 
vie  à  la  cour  de  Bourgogne,  la  plus  magni- 
fique et  la  plus  galante  du  siècle.  La  médi- 
sance avoit  à  Liège  porté  fort  loin  ses  soup- 
çons sur  le  compte  de  cet  évêque  et  d'Isabelle 
de  Portugal,  troisième  femme  de  Philippe-le 
Bon  ;  et  la  naissance,  deux  ans  après,  de 
Charles,  depuis  Charles-Ie  Hardi,  n'y  fit  point 
diminuer  les  soupçons.  Henri  VI,  roi  d'Angle- 
terre ,  se  fait  sacrer  roi  de  France,  le  17  xbre  % 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris.  Quan-. 
tum  hodiê  àistat  ah  Mo  tçmfore! 

Les  conditions  humiliantes  et  onéreuses  de 
la  paix  fournissent  à  la  faction  d'Anthin  l'oc- 
casion de  soulever  le  peuple  contre  le  prince 
et  contre  les  deux  bougmestres ,  qui  cou- 
rent tous  trois  un  grand  danger,  le  2  de  Juil- 
let. Le  calme  se  rétablit  par  la  seule  présence 
de  Guillaume  d'Anthin  (le  cousin-germain  du 
célèbre  exilé)  lequel  obtient,  pour  prix  de 
l'hipocrisie  de  ses  bons  offices ,  que  la  nou- 
velle forme  des  élections  consulaires ,  intro- 
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duite  avec  tant  de  prudence  par  le  premier 


reuSpe"   r^^ement  de  Hinsbergh,  soit  abolie,  et  que  deFrance. 
s'ïgis*    l'ancienne  forme  par  suffrage  individuel  des  Ch^; 

MOND.  -,  ,  .  .  ■    /    i         T .  ,    LES  VII. 

trente-deux  métiers  soit  rétablie  :  bien  assure, 
comme  il  l'étoit,  qu'à  la  prochaine  élection 
de  la  Saint-Jacques  il  seroit  nommé ,  comme 
par  acclamation  ,  bourgmestre  ;  et  qu'ainsi  il 
auroit  tous  les  moyens  de  faire  réintégrer 
Waltére  d'Anthin  dans  ses  droits  de  cité  : 
mais  l'événement  ne  répondit  guère  à  tant  de 
présomptions. 

Célèbre  conjuration  d'Anthin,  le  jour  des 
rois,  comprimée  par  la  réunion  des  bons  ci- 
toyens et  punie  très-rigoureusement  par  des 
proscriptions,  des  supplices  et  les  confisca- 
tions des  biens  qui  étoient  immenses  et  qui 
furent  adjugés  à  la  cité.  L'on  ferma  pour  tou- 
jours l'oreille  à  la  pitié.  Un  misérable  fait 
passer  un  léger  secours  à  son  pére  mourant 
de  faim  dans  l'exil ,  et  il  a  la  tête  tranchée  ! 
Lambert  d'Anthin ,  fils  de  Waltére ,  est  attiré 
par  quelques  scélérats  dans  une  embûche,  et 
il  est  mis  à  mort  et  jetté  dans  une  houillère  ! 
sans  nul  respect  pour  tant  de  dignités  ecclé- 
siastiques dont  il  étoit  revêtu.  Etablissement 
de  la  cour  des  absentis  (des  absens  ou  exilés) 
pour  administrer  les  biens  des  condamnés  , 
laquelle  a  subsisté  jusqu'en  1684.  Autre  éta- 


du  p  aïs  de  Liège.  199 
bassement  d'une  compagnie  de  trois  cents  et  MBMaM* 
vingt  bourgeois,  tirés  par  dix  dans  les  trente-  deFr0anCe( 
deux  corps  des  métiers,  comme  pour  servir  Chta*t" 
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de  gardes-du  corps  aux  bourgmestres  et  veil- 
ler à  la  fois  à  la  sûreté  de  la  ville ,  trop  sou- 
vent en  but  aux  coups  de  main  des  factieux 
qui,  trop  souvent  aussi,  avoient  leurs  chefs 
dans  les  bourgmestres.  La  ville  offrit  à  Jean 
de  Hinsbergh  le  tiers  des  biens  des  proscrits  : 
mais  c'étoit  une  dépouille  si  dégoûtante  de 
sang ,  et  qui  répugnoit  si  fort  à  son  caractère 
de  douceur ,  qu'il  rejetta  l'offre  sans  ménage- 
ment. Quant  à  Waltére  d'Anthin ,  cet  homme 
si  superbe  par  ses  richesses  et  par  sa  puissance  > 
il  mourut  misérablement  dans  un  âge  fort 
avancé,  à  Louvain,  en  1457.  Tristan  bâtard 
de  Bailleul-Morialmé  ravage  le  païs  d'entre- 
Sambre  et  Meuse  pour  venger  la  mort  de  son 
pére  Jacques  de  Morialmé ,  à  qui ,  par  une 
suite  des  fureurs  populaires,  on  avoit  tranché 
la  tête  à  Liège,  malgré  le  sauf- conduit  et  l'in- 
tercession du  prince.  La  mort  de  Tristan  , 
arrivée  deux  ans  après  dans  un  combat ,  ne 
ne  mit  pas  fin  aux  brigandages. 

Jean  de  Hinsbergh ,  suivi  du  plus  magni- 
fique cortège,  assiste  au  congrès  d'Arras  dans 
le  parti  de  Philippe-le  Bon  qui  dicta  au  roi 
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de  France  les  conditions  de  la  pair.  Çzz  Sep- 


reunPe"  timbre  )  Traité  £  alliance  et  de  confédération  de  France. 
sigis-    (jq  Février)  entre  la  cité  et  les  bonnes  jiHvn~ 
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villes  pour  le  maintien  de  leurs  privilèges  et 
libertés  ?  et  pour  s'entraider  en  bons  frères , 
envers  et  contre  tous.  Ce  n'étoit  point  une 
nouveauté  ,  et  le  clergé  en  avoit  usé  de 
même. 

Les  Liégeois  prennent  et  ruinent  le  château 
de  Vasnade  dans  les  Ardennes  qui  servoit  de 
repaire  à  un  reste  des  compagnons  du  bâtard 
de  Morialmé.  Ce  fut  là  qu'un  religieux  ,  pour 
obtenir  son  pardon,  pendit  de  sa  main  trente 
de  ses  complices  :  mais  à  son  tour ,  et  contre 
la  parole  qu'Alexandre  de  Seraing  lui  avoifc 
donnée,  ce  prêtre  scélérat  fut  attaché  à  un 
arbre  et  brûlé  vif.  Chose  bien  étrange!  ces 
brigands  faisoient,  sans  scrupule,  le  métier 
de  voleurs  et  d'assassins  ;  et  aucun  d'eux  s 
excepté  ce  prêtre,  ne  voulut  accepter  d'être 
le  bourreau  de  son  camarade  !  camifcis  no- 

men  aversantibus  cunctis ,  Robertus  ferait 

officio  functus  est.  Foullon.  Ruine  d'Abigny , 
de  Haut-Châtelet ,  de  Villers-devant  M0U2011 , 
de  Beaurain  e.ç  d'Orchimont ,  tous  réceptacles 
des  compagnons  de  Morialmé  et  d'une  solda- 
tesque licentiée  sans  paye  après  le  congrès 
d'Arras.  Oixhimont  fut  renversé  par  les  hou  il- 


du  p  aïs  de  Liège.  ûoi 
leurs  de  Liège  qui  étoient  les  mineurs  de  ces  ********* 

Erape-  i>  Rois 

teufs.  icnib-id.  de  France. 

I437.-38.  142  7.  Char- 

Albert  H.  ^    .  .  ,  .        .les  VIL 

d'Autri-  L'empereur  Sigismond  ,  toujours  bien  m- 
La  Maison  tentionné  envers  la  cité  ,  approuve  la  confié 
tf^^T  cariob  des  biens  des  proscrits  de  14^  ,  par 
remonta    ses  lettres-patentes  datées  d'Egra,  le  12  ImU 

sur  Je  tro-  1  / 

ne  impé-  let ,  peu  de  tems  avant  sa  mort  ,  arrivée 
pe^sonnV  le  8  Décembre. 

d'Albert, 

gendre  1 ° 

de  sigis-      Maladies  contagieuses  qui  emportent  ,  à 

mond  ,  et  ,  . ,  .?  r 

héritier  Liège  ,  plus  de  vingt  mille  personnes.  Les 
mes°&Um  deux  bourgmestres-régens  furent  du  nombre. 

Hongrie 

et  de  Bo-  I 
hême.  Ce 

trôneàété  Jean  de  Hinsbergh  assiste,  avec  sa  magni- 
sanTfmer-  ficence  ordinaire ,  au  couronnement  de  i'eni- 
™f  j.°e°e  pereur  Frédéric  IIL  à  Aix-la-Chapelle. 

maison 

jusqu'en  *442* 

S^Théré-  La  ville  de  Hasselt  est  citée  au  tribunal  de 
«nique  «  ?anneau  àu  palais ,  pour  des  violences  exer- 
hérinére  cées  contre  les  habitans  de  Diepenbeck.  Nous 

de  Char-  .  r 

les  vi ,    n'en  taisons  la  remarque  ,  que  pour  confirmer 

dernier       j,  t  -n 

prince  de  d  avantage  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  , 
^HapsS-n  ^  ne  ^aut  Ponlt  confondre  ce  tribunal  avec 
bourg ,    celui  de  paix  ,  dont  nous  n'appercevons  plus 

parvint,  x  r  .      r     .  I 

en  1745 ,  aucune  trace  5  et  pour  faire  voir  en  même 
r/ empe-" tems  '  cîue  ^e  tribunal  des  Vingt-Deux  ne  dé- 
çois de*11"  V0*É  a^ors  bu^res  ^tre  en  activité  ,  puisque 
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ces  actes  de  violence  ou  de  voie  de  fait  n'é- 


rcurT6"  toient  point  portés  ès  sa  connoissance.  de  f™*CCm 

Lorraine  !444'  Char- 

son  mari.        T  ,     TT.     i        v         .  /  *  -,  LES  V11* 

EnfînFran-  Jean  de  Hmsbergn ,  cet  eveque  si  galant, 
son  petit-  WÈ  ^e  Pèlerinage  de  la  terre-sainte,  par  un 
fils ,  a  ab-  ex  voto ,  étant  accompagné  de  plusieurs  grands 
couronne  seigneurs  de  sa  cour ,  entr  autres  ,  de  Gode- 
pourpren-  froid  de  Corswarem ,  de  Berlo  de  Brusse  ,  de 
1804  ,eiîe  Marnai  pére  et  fils  arrivé  à  Venise ,  il  de- 
titre  aw  manda  au  Turc  des  passe-ports ,  par  une  let- 

perettr  hé-  ,  .  .  1     V       1  « 

rédi taire  tre  ou  il  prit  le  titre  de  duc  de  Bouillon  :  mais 
^439^*"  le  Turc,  qui  crut  voir  Godefroi  de  Bouillon 
J?m*"  *  ses  Portes  »  les  ^  refusa  y  et  le  prince  revint 
11  a  régné  à  Liège.  Le  pére  Foullon ,  tout  réservé  qu'il 


54  ans. 


soit,  n'a  pu  s'empêcher,  par  rapport  à  ce  pé- 
lérinage,  de  faire  la  réflexion  suivante  sur  la 
vie  toute  mondaine  de  l'évêque.  ,,  Sapientius 
„  facturus,  si  ab  privatae  vitae  maiis  institutis 
„  peregrinari  seriô  statuisset  ,,.  Alexandre  de 
Séraing ,  bourgmestre  de  la  cité  ,  se  rend  re- 
commandable  avec  Henri  Surdelîe,  son  collè- 
gue, par  de  sages  ordonnances  d'administra- 
tion publique  et  particulière  dont  Alexandre 
de  Séraing  fut  le  principal  auteur.  Celles  con- 
cernant la  maison  des  pauvres  en  isle  ont  sub- 
sisté jusqu'à  nos  jours. 

i44f. 

Un  riche  bourgeois  de  Ruremonde  a  la  tête 
tranchée  à  Liège  sur  un  éehaffaud  dressé  au 


du  p  aïs  de  Liège.  ioj 

milieu  de  ]a  Meuse  vis-à-vis  de  la  rue  des 


reursfe"   marchands,  en  représailles  d'un  huissier  de  la  ^e France. 

J?ÏÎE"  cité  ou  de  l'évêque  que  les  habitans  de  Rure-  CîITAT5f 
ric  m.  .  /  LES  vu. 

monde  avoient  noyé,  sans  égard  pour  sa  mis- 
sion. Les  plus  coupables  de  cet  attentat  avoient 
été  vainement  cités  à  l'anneau  du  palais,  oie 
autrement  (dit  le  P.  Bouille ,  en  tombant  dans 
l'erreur)  au  tribunal  de  paix  ,  dont  les  succes- 
seurs des  princes  qui  l'avoient  établi  ne  vou- 
loient  plus  entendre  parler  depuis  long-tems. 
Au  surplus,  voici  la  distinction  du  bourgmes- 
tre Rausin  qui  a  écrit  avant  Fisen  et  Foullon 
et  un  siècle  avant  Bouille  ,  et  qui  est ,  peut- 
être  ,  le  savant  qui  a  connu  le  mieux  l'his- 
toire de  son  païs.  „  Judicium  pacis  ,  jus  an- 
„  nuîi  palatii ,  scabinale  consistorium ,  erant 
3,  olim  tria  criminalia  judicia  „.  Cette  distinc- 
tion est  bien  nette.  „  Prœtereà ,  ajoute  ce  sa- 
,3  vaut  magistrat,  illustris  admodùm  fuit  fa- 
33  cultas  episcopo  competens  evocandi  ad 
33  annulum  palatii,  pro  atrocissimis  qui- 
33  busdam  et  specialiter  reservatis  excessibus. 
33  rei,  corporis  et  bonorum  proscriptione  dam- 
3,  nati  erant  33.  Le  condamné  à  l'anneau  du 
palais  subissoit  donc  la  peine  de  mort  :  mais 
il  n'y  avoit  rien  de  cela  au  tribunal  de  paix, 
dont  on  peut  revoir  les  principaux  articles 
d'érection  à  l'année  io88-  Enfin,  nos  évêques, 
assistés  des  douze  pairs  ou  grands  vassaux, 
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et  des  demi  pairs  ou  vassaux  d'un  ordre  infé- 


reurTPe"  rieur,  tenoient,  dans  le  plus  grand  appareil,  def^ce 
FRÉDé-  le  tribunal  de  paix  dans  l'église  de  Notre-  c™*r 
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Dame -aux -fonts  :  tandis  qu'au  contraire  ils 
tenoient,  sans  grande  pompe,  le  tribunal  de 
l'anneau  du  palais  à  la  porte-rouge  du  palais 
même.  Nous  avons  fait  particulièrement  ces 
observations  (que  nous  eussions  pu  étendre 
en  dissertation  ,  si  la  forme  des  annales  le 
permettoit)  par  la  raison  que  plusieurs  écri- 
vains judicieux  nous  ont  semblé  avoir  con- 
fondu ces  deux  redoutables  tribunaux.  — 
Jean  de  Hinsbergh  soumet  Everard  de  la 
Marck  qui  ,  à  l'instigation  de  la  France  , 
avoit  déclaré  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne.  , 
Everard  mourut  de  la  douleur  qu'il  ressentit 
par  la  perte  de  ses  châteaux  d'Agimont,  de 
Rochefort  et  de  Longpré.  Il  est  enterré  aux 
PP.  Mineurs  dans  le  tombeau  de  Jean  de 
Rochefort  ,  son  ayeul  ,  celui  qui  fut  déca- 
pité ,  après  la  bataille  d'Othée ,  dans  la  plaine 
de  Grâce  et  Boisée.  Statuts  synodaux  ,  pu- 
bliés l'année  suivante  ,  et  confirmés  par  le 
souvérain-pontife  Nicolas  V,  en  14.fi.  Il  y  ■ 
est  réglé  ,  entr'autres  points,  que  la  succes- 
sion mobilière  d'un  prêtre  ou  bénéficier ,  dé- 
cédé intestat  ou  sans  licence  de  tester ,  ap- 
partient à  i'évêque.  Tel  étoit  déjà  l'usage  ou 
plutôt  l'abus,  dès  l'an  1390.  Ce  Nicolas  V, 


du  p  aïs  de  Liège. 
est  le  fondateur  de  la  bibliothèque  du  Va- 


Empe-    t:n<irt  Rols 
reurs.        ticail»  de  France , 
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Le  Pont-des  Arches  est  achevé.  „  Les  inge- 
1,3  nieurs  et  architectes  d'alors  trouvèrent  à 
,3  propos  de  ne  pas  le  rebâtir  au  même  en- 
„  droit  de  celui  de  Réginaire  (v.  1034)  parce 
„  que  le  cours  de  la  Meuse  étoit  changé  : 
„  mais ,  pour  le  prendre  plus  droit ,  en  firent 
33  aboutir  l'épaule  du  côté  de  la  rue-Neuve , 
a,  dite  No u vice  ou  Novovic  (Novus  viens} 
33  duquel  nom  aussi  s'étoit  appellée  ancien- 
33  nementlarue  de  Souvérain-Pont  „.  (moyens 
€t  conditions  de  redresser  le  Pont  des  Arches  ,  etc. 
lequel  fut  emporté  par  l'inondation  de  Pan 
164?).  L'on  construisit,  à  la  suite,  des  mai- 
sons des  deux  côtés  du  pont ,  comme  nous  en 
avons  vu  de  nos  jours  sur  le  pont-aux  Changes 
à  Paris.  Le  17  Avril,  Ja  mer  rompit  ses  di- 
gues à  Dordrecht  :  il  y  périt  plus  de  cent 
mille  personnes  3  et  un  nombre  infini  de  bé- 
tail. 

1447. 

Des  Hongrois ,  Liégeois  d'origine  ,  arrivent 
à  Liège ,  où  ils  sont  reçus  avec  cette  hospi- 
talité qui  a  caractérisé  constamment  les  habi- 
tans  de  cette  capitale.  Leur  dialecte  étoit  le 
même  que  le  nôtre;  et  il  existe  encore  en 
Hongrie  un  canton  nommé  le  Val-Ébuuon  : 
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il  existe  à  Liège  pareillement  un  endroit  ap- 


Empe-   pe}jé  Hongrée  ,  dérivant  ou  des  anciennes  ,  ^ois 
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frédé-  irruptions  des  Hongrois  qui  campèrent  en  cet  Char* 
10  "  endroit,  jadis  le  Pré  de  Saittt-Barthélemi 3  ou 
bien  de  ce  que  Ton  assigna  ce  local  aux  Hon- 
grois que  la  famine  chassa  s  vers  1030,  à 
Liège  i  sur  le  bruit  des  grandes  aumônes  que 
faisoit  l'évêque  Réginaire  ou  Régnier,  de  la 
maison  de  Bavière.  L'on  dresse ,  en  Flandres  * 
par  les  ordres  de  Philippe-le  Bon ,  des  em- 
bûches à  Jean  de  Hinsbergh  qui  se  proposoit 
de  passer  en  Angleterre.  Ce  prince  rebroussa 
vers  son  château  de  Curenge  (1448)  le  cha-  . 
pitre  cathédral  et  le  magistrat  de  la  cité  allé* 
rent  à  sa  rencontre  pour  le  féliciter  d'avoir 
échappé  au  danger,  et  le  supplier  de  rester 
désormais  au  milieu  de  son  peuple.  L'on  or- 
donna des  prières  pour  la  conservation  de  ses 
jours.  Ce  fut  vers  ce  tems-ci  que  des  cha- 
noines-réguliers de  l'ordre  de  Saint-Augustin 
s'établirent  dans  le  faubourg  de  Saint-Léonard 5 
à  l'endroit  dit  la  cellule  de  Saint-Jacques* 

Conspiration  tramée  à  Maestricht  contre 
Jean  de  Hinsbergh  ,  découverte  et  punie. 
Quelque  tems  après ,  un  religieux  ,  sous  l'ha- 
bit militaire ,  voulut  attenter  aux  jours  de  ce 
prince  sur  le  chemin  entre  Liège  et  Maestricht* 
Le  coupable  fut  dégradé  et  livré  au  bras  sécu- 


du  païs  de  Liège.  207 
lier  qui  le  condamna  à  être  traîné  sur  une  5 
claie  parmi  la  ville ,  et  à  être  rompu  vif  :  ce  qui  de  France 
fut  exécuté  dans  les  champs  de  Saint-Gilles.  LE^Hy£" 
Deux  gentilhommes ,  Louis  de  This  et  son 
pére,  payèrent  de  leur  tête  ces  conspirations 
dont  ils  étoient  les  auteurs.  Ils  vouioient  ven- 
ger la  mort  de  Louis  de  This,  que  Hinsbergh 
avoit  poursuivi  avec  un  acharnement  peu 
digne  du  sacerdoce;  au  point  qu'il  étoit  par- 
venu à  le  faire  exécuter  en  païs  étranger  où 
il  étoit  en  exil.  Louis  avoit  été  compromis 
dans  l'affaire  de  Hasselt  contre  Diepenbeck 
en  1445  3  et  il  avoit  en  outre  donné  des  in- 
vectives à  ce  prince ,  en  sa  présence. 

Trois'  Allemans ,  Jean  Guttemberg,  Jean 
Fauste  et  Pierre  Schœffer ,  avoient  inventé 
l'art  de  l'imprimerie  vers  l'année  1440,  mais 
ce  ne  fut  que  vers  celle-ci  14^0,  qu'ils  par- 
vinrent à  imprimer  des  ouvrages  entiers, 
SchœfFer  inventa  les  caractères  de  fonte  qui 
auparavant  étoient  en  bois.  Nous  devons  beau- 
coup aux  moines,  et  nous  leur  aurons  cette 
éternelle  obligation  de  nous  avoir  conservé 
les  trésors  des  belles -lettres  de  l'antiquité  : 
leur  occupation  journalière  étoit  de  copier  les 
livres  ,  avant  la  découverte  de  l'imprimerie. 
14^2. 

Le  cardinal  de  Cusan,  légat  du  pape,  fait 
des  efforts  très-inutiles  pour  obliger  les  ecclé- 
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siastiques  de  Liège  à  renvoyer  leurs  grandes 


j-eurJP£"  et  ^eurs  petites  chambrières  (Fo CARIAS  majores  àQf^lCe 
Fuedé-  ac  min0res)  le  clergé  ("disent  les  pères  Foullon  ClïtY 
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et  Bouille')  sembloit  comme  être  autorisé  à 
vivre  avec  des  concubines,  par  les  pernicieux 
exemples  de  beaucoup  d'évèques  ,  et  notam- 
ment de  l'évêque  Hinsbergh. 

Révolution  de  l'empire  d'Orient ,  par  là 
prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II.  L'é- 
vêque fait  citer  en  vain  les  bourgmestres  et 
conseil  de  la  ville  de  Maestricht  à  l'anneau 
du  palais  ,  pour  s'être  présumés  de  condam- 
ner d'autorité  son  mayeur  à  un  bannissement 
de  dix  ans.  Le  conseil  de  Brabant  prit  fait  et 
cause  pour  la  magistrature  de  cette  ville  >  et 
l'affaire  s'arrangea  à  la  suite. 

*454' 

Edit  salutaire,  et  trop  malheureusement 
inefficace,  contre  les  mauvais  lieux,  les  filles 
publiques ,  les  usuriers ,  les  jeux  de  hasard ,  etc* 
Il  semble  au  reste  qu'alors  on  trouva  néces- 
saire ,  dans  une  ville  où  il  y  avoit  cent  et 
vingt  mille  habitans,  de  tolérer  des  filles-de 
joie  (guignant  argent  de  leur  corps)  puisque 
l'édit  leur  prescrit  l'obligation  de  porter  une 
marque  qui  les  distingue  des  honnêtes  femmes* 

Cette 


t)  V    P  \  ÏS    DÈ    LïÉGÈ.  5.0$ 
— — :  Cette  marque  étoit  ordinairement  une  cein-  m 
Empe-  ture  et  souvent  une  ceinture  en  or  i  d'où  est  Rois 
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frede-  venu  le  proverbe  :  mieux  vaut  bonne  renom-  char- 
mée  que  ceinture  dorée.  Les  Liégeois  entré* t£s  m 
prennent  de  creuser  un  double  fossé  de  trente* 
deux  pieds  de  largeur,  fortifié  au  milieu  d'une 
digue  de  seize  pieds ,  tirant  depuis  le  village 
de  Braive  jusqu'au  Jaër  ,  et  de-là  jusques 
aux  confins  du  comté  de  Looz ,  afin  de  servit 
de  boulevard  aux  courses  des  Brabançons  qui 
etoient  sujets  de  la  maison  de  Bourgogne , 
l'eiinemie  des  Liégeois.  L'on  conçut  cette  en- 
treprise à  l'occasion  de  l'enlèvement  de  Guil* 
laume  sire  d'Argenteau  ;  mais  elle  ne  fut  point 
poussée,  à  défaut  d'argent. Hinsbergh,  auteur 
de  ce  grand  projet  >  étoit  alors  comme  brouillé 
avec  Philippe-le  Bon  qui  ne  manquoit  point 
de  sujets  de  mécontentement.  Au  reste,  lfou* 
vrage  nous  eût  été  d'une  bien  grande  utilité  * 
treize  à  quatorze  ans  après,  s'il  eût  été  achevé 
et  garni  de  troupes  ,  de  distance  en  distance* 
ainsi  que  les  trois-états  et  ce  prince  l'avoient 
décrété* 

HSf- 

Le  peuple  manque  de  respect  à  Jean  âê 
Hinsbergh  5  dans  une  occasion  où  ce  princë 
s'abaissoit  à  se  justifier  d'un  accident  parti* 
culier  qui  lui  étoit  étranger.  Il  quitta  la  ville 
et  il  fit  à  Bréda  l'abdication  de  son  évêché 
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en  faveur  de  Louis  de  Bourbon ,  sous  Pappro- 


:uS'e"  bation  du  souverain-pontife  ;  mais  il  eut  tout  de  France. 
*cRfïf'  le  tems  de  se  repentir  d'une  action  si  préci-  LE^Hyn" 
pitée.  Les  uns  ont  cru  que  Hinsbergh  s'étoit 
à  la  fin  dégoûté  de  l'humeur  altiére  des  Lié- 
geois :  d'autres  qu'il  ne  pouvoit  éluder  plus 
long-tems  ses  promesses  en  faveur  de  ce  ne- 
veu du  duc  de  Bourgogne j  ce  dernier  prince 
lui  ayant  même ,  à  ce  qu'il  semble ,  inspiré 
quelque  terreur.  La  nouvelle  de  l'abdication 
de  Jean  de  Hinsbergh  jetta  toute  la  nation 
dans  la  consternation  et  l'abbattement  :  car, 
dans  le  fond ,  ce  prince  aimable  étoit  fort  chéri 
du  peuple. 

Louis  de  Bourbon,  82e.  évèque. 

(Fils  de  Charles  duc  de  Bourbon  ,  et 
d'Agnès  de  Bourgogne  ,  fille  de  Jean 
sans  Peur  :  ainsi,  Louis  étoit  neveu  de 
Philippe  et  cousin-germain  de  Charles- 
le  Téméraire  qui  ruina  la  ville  de  Liège. 
Les  bâtards  de  Bourbon -Busset  descen-' 
dent  de  l'évèque  Louis  de  Bourbon 
veniîi  vomitate  ,  ludis  magis  ac  pompis 
intentiis\  quam  publics  rei.  Foullon) 

Ce  prince,  qui  avoit  été  élevé  à  la  cour 
de  Philippe -le  Bon  ,  qui  lui  avoit  conféré 
les  prévôtés  de  Bruges  et  de  Lille,  achevait 
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1   ses  études  àLouvain,  lorsqu'il  requt  les  bulles  — 

rir,™pe'    du  pape  Caliste  III,  qui  ne  nomma,  qu'a-  ,  Rois 
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frede-  vec  une  extrême  répugnance  ,  un  jeune-  c*ar- 
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homme,  a  peine  âge  de  dix-huit  ans,  a  un 
évèché  aussi  considérable  que  l'étoit  celui  de 
Liège.  Mais,  la  maison  de  Bourgogne  vou- 
loit  avoir  à  toute  force  un  pied  dans  notre 
païs,  à  la  faveur  d'un  prince  qui,  outre  les 
liens  du  sang  ,  lui  a  voit  l'obligation  de 
son  éducation  et  de  ses  dignités.  D'ailleurs, 
cette  maison  étoit  si  puissante ,  et  elle  avoit 
fait  au  Saint-Siège  de  si  belles  promesses 
(qu'elle  ne  garda  point)  que  Calixte  ne  pûc 
se  dépêtrer  d'accorder  à  cet  enfuit  la  dis- 
pense extraordinaire  ,  et  de  confirmer  l'ab- 
dication faite  en  sa  faveur  par  Jean  de  Hins- 
bergh. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  parut  à 
Liège  Louis  de  Bourbon,  précédé  par  l'aver- 
sion du  présent  que  nous  faisoit  une  main  en- 
nemie, ainsi  que  par  le  peu  de  respect  qu'ont 
naturellement  les  peuples  pour  un  enfant. 

Durant  l'interrègne  ,  il  s'éleva  quelques 
difficultés  touchant  Je  droit  d'élire  un  régent. 
Les  échevins  de  Liège,  dans  leur  qualité  dé 
gardiens  des  lois ,  donnèrent  un  record  ou  at- 
testation, où  ils  déclarent  :  „  que  l'élection 
33  de  l'évêque  appartenoit  au  chapitre,  mais 
n  celle  du  régent  aux  trois-états  „.  L'arrivée 

O  z 
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de  Louis  de  Bourbon  empêcha  que  l'on  élût 


Empe-  ie  régent  a<  lok 
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fuédé-  Ce  jeune  prince  et  ses  ministres  ,  tous  étran-  t  j;11™ 
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gers,  commencent  deja  a  se  rendre  méprisa- 
bles par  leur  sordide  cupidité,  et  le  mépris 
augmenta  à  l'occasion  des  monnoies.  De-là, 
les  bourgmestres  de  la  cité ,  toujours  enclins 
à  empiéter  sur  l'autorité ,  prirent  occasion  d'en 
usurper  plusieurs  prérogatives.  Ce  furent  là  les 
prémiéres  semences  des  malheurs  de  ce  règne. 
145*7. 

Jean  de  Hinsbergh,  toujours  cher  aux  Lié- 
geois (tant  l'homme  magnifique  plaît  au  peu- 
ple !  )  se  rend  à  l'invitation  de  la  cité  pour  y 
célébrer ,  dans  un  festin ,  la  journée  du  6  Jan- 
vier qui  étoit  l'anniversaire  de  la  conjuration 
d'Ânthin ,  étouffée  sous  son  règne.  Le  lende- 
main ,  il  partit  suivi  des  regrets  du  peuple.  Ce 
prince  mourut  à  Diest ,  le  18  8bre.  145*9. 
Louis  de  Bourbon  et  son  conseil  inspirent  de 
l'horreur  par  le  supplice  atroce  de  deux  pau- 
vres païsans  qui ,  dans  l'ivresse  3  avoient  tenu 
quelques  propos  injurieux.  La  ville  de  Maes* 
tricht  et  le  seigneur  de ,  Fontaine  - TÉvêque 
refusent  de  reconnoître  la  juridiction  du  tri* 
bunal  des  vingt-deux. 

Les  troubles  commencent.  Louis  de  Bour- 
bon fait  emprisonner,  arbitrairement,  Jacques 
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de  Morialmé.  Les  Liégeois  réclament  leur 


re^rsPe"  concitoyen  qui  à  la  fin  leur  est  rendu.  Ce  dep°a^ce 
„£RmÉ"  prince  renvove  de  ses  conseils  les  créatures  char- 
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de  Jean  de  Hinsbergh  ,  dont  Morialmé  etoit 
une,  et  il  y  fait  entrer  des  personnes  qui  de- 
viennent sur-le-champ  odieuses  au  peuple. 
Serment  civique ,  par  lequel  il  est  réglé ,  pour 
l'avenir ,  qu'il  y  a  incompatibilité  d'être  à  la 
fois  conseiller  du  prince  et  magistrat  du  peu- 
ple. Le  prince,  irrité,  arrête  le  cours  de  la 
justice,  en  suspendant  son  souverain  officier 
qui  étoit  alors  Eustache  de  Chabot,  seigneur 
de  Sommesée.  De-là,  une  grande  confusion 
dans  les  affaires  civiles  et  criminelles  y  et 
pour  comble,  Tétat-primaire  et  l'état-noble, 
convoqués  dans  la  ville  de  Hui  où  le  prince 
s'étoit  retiré  ,  statuèrent ,  seuls  ,  sur  diffé- 
rens  points  que  la  cité  et  les  bonnes  villes 
rejettérent,  La  cité ,  qui  étoit  alors  dans  un 
grand  dégré  de  force  et  de  richesse ,  ordonna 
même  qu'il  fût  informé  contre  ceux  qui ,  dans 
l'assemblée  de  Hui ,  a  voient  ainsi  violé  la 
constitution  et  la  liberté  publique ,  dont  nos 
généreux  ancêtres  étoient  si  jaloux  î  record 
ou  acte  de  notoriété ,  donné  par  le  tribunal 
des  échevins  ,  à  la  requête  de  la  cité  :  on 
peut   le  voir  dans  le  record  -  général  de 
l'an  1  $3 2.  Induite  du  souvérain-pontife  Pie  II, 
qui  accorde  aux  chapitres  de  Liège  la  faculté 
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d'élire  leurs  doyens  dans  leurs  corps.  —  Ré- 


Teu^Pe*   volu'tion  en  Angleterre.  La  faction  de  la  rose-  de  France, 
frédé-  blanche  contre  la  rose-rome  place  à  la  fin  sur  Cl\^r* 
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le  trône  Edouard  IV  de  la  maison  d'Yorck , 
au  préjudice  de  la  maison  de  Lancastre  dont 
le  chef,  Henri  VI ,  fut  détrôné.  Etranges  effets 
des  révolutions  !  c'est  ce  même  Henri  VI.  qui , 
n'étant  âgé  que  de  neuf  mois,  avoit  été  pro- 
clamé roi  à  Paris  et  à  Londres  ,  et  qui  fat 
chassé  des  deux  royaumes  ,  et  qui  ensuite 
remonta  sur  le  trône  d'Angleterre  en  chas- 
sant Edouard ,  lequel  en  dernier  lieu  triom- 
pha de  Henri  VI. 

1460. 

Paix  simulée  entre  le  prince  et  le«peuple; 
conclue  dans  le  couvent  des  pères  mineurs, 
à  Liège.  Néanmoins  le  prince  fit  le  sacrifice 
de  ses  plus  chères  créatures  pour  tâcher,  mais 
en  vain,  de  regagner  l'amour  de  son  peuple. 
Députation  de  la  cité  vers  le  roi  Charles  VII, 
qui  accorde  aux  Liégeois  de  grands  avantages 
qui  malheureusement  ne  furent  pas  de  lon- 
gue durée.  Du  reste ,  le  but  principal  des 
Liégeois  et  du  roi  étoit  d'inspirer  de  la  jalou- 
sie à  Louis  de  Bourbon  et  à  Philippe-le  Bon , 
son  oncle, 

1461. 

Les  concussions  des  procureurs  -  fiscaux  , 
vraies  sangsues  du  peuple ,  donnent  naissance , 
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dans  le  comté  de  Looz,  à  la  faction  des  fusti- 


reurTr~  ieans  >  ainsi  nommés ,  parce  qu'ils  portaient  de  p™snce# 
Frédé-  une  bannière  où  étoit  peinte  la  figure  d'un 

homme  hideux  arme  dun  gros  bâton.  Ces  bn-  princeha- 
gands  désolèrent  le  comté  de  Looz,  assurés  fourbe*^ 
de  la  protection  d'Erasme  comte  de  Rivière  ^uPersti- 

r  m  ueux  a 

d'Arschot,  homme  ennemi  des  lois,  QFoidlon)  l'excès, 
et  par  cela  même  jouissant  d'un  grand  crédit  deiuiavec 
auprès  de  la  lie  du  peuple.  Les  bourgmestres  '"y"  ;oic 
et  conseil  avec  les  échevins  usurpent  une  iu-  mauvais 

...  ,i,  pére,rnau- 

ridiction  qui  ne  leur  avoit  jamais  compete,  vais  fils, 
en  citant  devant  eux  non-seulement  des  pro-  marLiue- 
cureurs-fiscaux ,  mais  encore  des  archidiacres  ^rol^i- 
et  l'official  lui-même  :  mais  le  prince  ,  au  re-  chrétien, 

j.     ^  -  /  i  .     x  i  .  devenu 

pentir  d  avoit  prête  la  main  a  un  tel  excès  permanent 
de  pouvoir,  fait  tout-à-coup  ajourner  les  chefs  stîcces-S 
des  fustigeans  à  l'anneau  du  palais  :  ce  qui seurs* 
faillit  à  exciter  une  sédition.  Les  choses  en 
restèrent  là,  et  ce  prince  partit  pour  assister 
au  sacre  de  Louis  XI,  à  qui  les  trois-états  en- 
voyèrent une  députation  dont  les  membres 
de  l'état-noble  et  du  tiers  mirent  la  cité  sous 
sa  protection  ,  contre  le  gré  de  Louis  de 
Bourbon  et  des  députés  de  l'état  -  primaire , 
qui  étoient  Jean  de  Seraing  et  Conrard  de 
Horion  :  protection  fatale ,  qu'approuvèrent , 
seuls ,  l'état  -  noble  et  le  tiers.  Le  roi  créa 
chevaliers  Jean  de  Seraing  et  Conrard  de  Liers , 
députés  de  la  noblesse,  et  il  offrit  le  même 

O  4 
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honneur  à  Gilles  Démet ,  l'un  des  députes 
du  peuple,  lequel  s'en  excusa  sur  ce  qu'il  deY° 


re^ïïPe'   du  peuple,  lequel  s'en  excusa  sur  ce  qu'il  de France. 

m  lit*  ^yo^  Ponlt  de  seigneurie  :  ce  qui  fait  voir  Louis  XI. 
qu'alors  encore  la  terre  faisoit  le  noble.  Louis 
de  Bourbon,  courroucé  et  mal  conseillé,  jette 
l'interdit  sur  la  capitale  et  sur  le  comté  de 
Looz,  et  par-là  ressuscite  les  troubles,  en  re- 
nouvellant  entr'autres  l'affaire  des  futigeans 
qui  étoit  oubliée. 

1462. 

Les  troubles  vont  devenir  de  jour  en  jour 
plus  sérieux ,  jusqu'à  la  destruction  de  la  ville* 
Plusieurs  des  conseillers  et  des  partisans  du 
prince  >  qui  étoient  restés  à  Bruxelles  avec  lui , 
«ont  exilés  à  perpétuité  par  jugement  des 
échevins  >  si  l'on  peut  appeller  de  ce  nom  les 
violences  de  ces  tems  affreux.  Des  maisons 
sont  pillées  et  abattues  ensuite  de  fond  en 
comble.  Emeri  de  Croy  courut  risque  de  la 
vie.  La  populace  s'irritoit  de  n'avoir  pas  fait 
une  omelette  blanche  de  son  cerveau.  Conféren- 
ces tenues  à  Maestricht  et  à  Liège  ,  pour  tâ- 
cher de  réconcilier  les  partis.  Un  évèque  de 
Tournai  ,  organe  de  Louis  de  Bourbon  ,  de- 
mande avec  bassesse  de  l'argent  aux  Liégeois 
qui  joignent  à  leur  refus  un  grofond  mépris 
pour  la  personne  de  ce  prince  et  de  son  émis- 
saire ,  dont  quelques  paroles  insolentes  furent 
félevées  avec  fierté  par  le  doyen  de  Saint- 
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Pierre ,  chef  du  clergé-secondaire.  Néanmoins 


xems.e"  Bourbon  revint  dans  la  capitale  pour  en  sor-  de  France, 
ricRiiÎÉ"  PresQue  aussi-tôt,  et  y  laisser  la  discorde  Lqijisxl 
et  la  confusion  en  glissant  la  confirmation  de 
l'interdit  qu'il  avoit  obtenue,  sourdement,  de 
la  cour  de  Rome.  Conférences  nouvelles  et 
députations  vers  ce  prince ,  toujours  sans  ef- 
fet. Il  écrit  avec  dureté  aux  états  et  il  évo- 
que ,  inutilement  ,  le  clergé  et  les  cours  de 
justice  à  Maastricht  :  tous  les  corps  étoient 
unis  à  la  cité  :  chose  bien  rare  dans  nos  divi- 
sions !  ambassade  du  roi  Louis  XL  aux  Lié- 
geois, qui  la  reçurent  avec  une  grande  mag- 
nificence et  la  comblèrent  de  présens.  Nous 
étions  alors ,  malgré  les  troubles ,  au  faîte  de 
l'opulence  :  mais  la  chûte  fut  terrible  !  tout 
cela  en  effet  inspiroit  bien  de  la  haine  à  Louis 
de  Bourbon ,  et  bien  de  la  jalousie  à  la  puis- 
sante maison  de  Bourgogne,  l'ennemie  de  la 
France  et  des  Liégeois. 

14^. 

Le  peuple  demande  à  grands  cris  un  ré- 
gent. Bourbon  revient  à  Liège ,  où  il  ne  ren-, 
contre  que  des  cœurs  de  glace  et  où  il  reçoit 
une  espèce  d'insulte  par  l'élection  consulaire 
de  Raës  de  Heers ,  l'homme  le  plus  factieux 
de  son  tems,  et  par  la  manière  de  l'installer 
avec  son  collègue  dans  cette  dignité,  au  son 
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des  trompettes  qui  n'étoient  réservées  qu'à  nos 
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re^rT6"  Prnices-  Bourbon  se  retire  à  Hui.  La  faction  de  France. 
frédÉ'  de  Raes  de  Heers  fait  proscrire  derechef  les  Louis  xi. 
serviteurs  de  ce  prince  et  insinuer  en  même 
tems  parmi  le  peuple ,  qu'on  ne  doit  plus  le 
reconnoître  pour  chef,  lui  qui,  au  mépris  de 
la  volonté  du  souvérain-pontife ,  avoit  différé 
jusqu'à  ce  jour  de  se  faire  sacrer  évèque. 

Une  foule  de  bons  citoyens  de  tous  les  or- 
dres de  l'état,  indignés  de  la  domination  de 
Raës  de  Heers ,  se  rendent  à  Hui  pour  tenter 
tous  les  moyens  de  réconciliation  avec  le  prince , 
qui  rejette  avec  froideur  toutes  les  proposi- 
tions, sous  le  prétexte  qu'il  attendoit  la  dé- 
cision de  Rome,  juge  notoirement  incompé- 
tent des  droits  régaliens  ;  étant  bien  assuré  de 
l'obtenir  favorable  par  l'intervention  de  la 
maison  de  Bourgogne.  Le  peuple ,  irrité  d'une 
résolution  si  opposée  à  la  paix,  reprit  les  ar- 
mes et  ne  garda  plus  de  mesure.  Le  légat  du 
pape  à  peine  avoit-il  levé  l'interdit ,  qu'il  le 
remit  sur  la  cité  et  les  bonnes  villes  confédé- 
rées; celle  de  Hui  exceptée.  Appel  au  Saint- 
Siège  ,  au  nom  du  peuple  et  du  clergé  qui 
envoyent  des  députés  à  Rome  à  frais  com- 
muns. Guillaume  de  Berlo  de  Brusse,  Bourg- 
mestre de  Liège,  est  député  vers  le  roi  qui 
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de  son  côté  envoyé  Tristan  l'Herrnite,  prévôt 


reursf6"   des  maréchaux  de  son  hôtel,  pour  reconnoî-  deFÎïïç». 
*xctn~  tre  ^es  ^orces  ^es  Liégeois  ,  et  s'ils  les  dirige-  lo^isxi. 
roient  contre  le  duc  de  Bourgogne  :  ce  qu'ils 
firent,  trop  malheureusement,  à  la  suite. 

Louis  XL  établit  le  prémier  usage  des  pos- 
tes, jusqu'alors  inconnu  en  France. 

i46f. 

Bourbon  révoque  de  nouveau  l'office  du, 
grand-mayeur  ou  souvérain-officier ,  pour  jet- 
ter  davantage  la  confusion  dans  la  capitale 
en  arrêtant  par-là  le  cours  de  la  justice.  Le 
peuple  crée  à  la  place  un  souverain-avoué 
avec  douze  juges  à  la  place  des  quatorze  éche- 
vins.  La  défection  est  ouverte,  et  toute  l'au- 
torité est  usurpée  par  deux  individus  qui ,  ou- 
bliant leur  ancienne  animosité ,  deviennent 
constamment  unis  :  c'étoient  Raës  ou  Érasme 
comte  de  Rivière  d'Arschot ,  seigneur  de  Heers 
et  de  Lintres  ;  et  Fastré  Baré  de  Surlet ,  hom- 
me opulent  et  fort  accrédité  dans  le  peuple. 
Assemblée  nombreuse  des  états  ,  où  les  fac- 
tieux forcent  les  suffrages  pour  l'élection  d'un 
RÉGENT,  lequel  fut  laissé  au  libre  arbitre  de 
Raes  de  Heers  qui  nomma  Marc  de  Bade  , 
frère  puiné  du  margrave.  Les  malheureux  Lié- 
geois étoient  dans  les  mêmes  circonstances 
qu'avant  la  bataille  d'Othée.  Évérard  comte 
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de  la  Marck  et  d'Arensberg  ,  chef  de  cette 


mrTPe"  maison  illustre,  mécontent,  non  sans  raison,  de France. 

Frédé-  (îe  ce  qu'on  lui  avoit  préféré  un  cadet  de  la  Louis  XL 
maison  de  Bade ,  se  retire  du  parti  des  Lié- 
geois et  passe  dans  celui  de  Louis  de  Bourbon 
qu'il  servit  utilement.  La  défection  de  ce  prince 
fut  une  grande  perte  pour  la  faction  régnante. 
Louis  XL  avoit  recommandé  le  duc  de  Nevers 
pour  la  régence;  mais  il  étdit  trop  tard.  Marc 
de  Bade  arrive  à  Liège  et  donne  la  grâce  à 
sept  cents  personnes  condamnées  pour  meur- 
tre :  ce  qui  dépeint  assez  ces  tems  horribles. 
Les  meurtriers  grossirent  le  nombre  des  re- 
belles qui  défilèrent  armés ,  en  présence  du  ré- 
gent ,  durant  plus  de  trois  heures ,  faisant  pa- 
rade de  leurs  forces.  Le  régent  se  signoit  Marc 
de  Bade ,  régent ,  gouverneur  ,  administrateur 
du  pats  de  Liège ,  duché  de  Bouillon ,  comté  de 
Looz  :  etc.  les  armoiries  de  Bourbon  sont  ar- 
rachées partout ,  et  il  est  défendu  sévèrement 
de  lui  donner  le  titre  de  monsieur  de  Liège. 
Autre  décret  rigoureux  qui  ordonne  de  jurer 
le  formulaire  de  confédération.  Le  chapitre  ca- 
thédral  ne  s'y  soumit  que  par  la  violence. 
L'on  confirme  les  proscriptions  précédentes 
et  l'on  en  publie  de  nouvelles  contre  les  ser- 
viteurs de  Bourbon  et  contre  ceux  qui  osent 
désapprouver  la  conduite  des  rébelles.  Raes 
de  Heers  empêche  les  Liégeois  de  contracter 


du  pais  de  Liège.  %z\ 
""  "  "  alliance  avec  les  Brabançons  ,  sujets  de  la 
î«^r"  niaison  de  Bourgogne ,  alors  embarrassée  dans  dep^ce. 
fréde-  \à  guerre  contre  Louis  XL  laquelle,  ayant  Louis  xi. 
pour  prétexte  le  soulagement  des  peuples  , 
étoit  appellée  la  guerre  du  bien  public.  As- 
semblée peu  nombreuse  des  états.  Les  bons 
citoyens  commençaient  à  se  retirer.  La  fac- 
tion de  Heers  et  de  Surlet  l'emporte  sur  les 
sages  conseils  de  Guillaume  de  Berlo  et  con- 
clut, en  secret,  avec  les  députés  de  Louis  XL 
(  au  nombre  desquels  étoient  Louis  de  Laval 
de  Chatillon  et  Jacques  du  V ergier ,  président 
au  parlement  de  Toulouse  )  un  traité  d'al- 
liaiiGe  offensive  et  défensive  contre  Philippe- 
le  Bon ,  Charles  comte  de  Charolois ,  son  fils , 
surnommé  depuis  le  hardi  ou  le  téméraire ,  et 
le  prince  Louis  de  Bourbon  :  mais,  à  peine 
le  traité  étoit-il  signé ,  que  la  paix  se  fît  en- 
tre la  maison  de  Bourgogne  et  le  roi  qui  n'y 
fit  pas  comprendre  les  Liégeois ,  contre  la  foi 
promise  :  de  sorte  que  ce  peuple,  qui  avoit 
déjà  fait  une  diversion  en  faveur  du  roi ,  se 
trouva  subitement  abandonné  à  toute  la  co- 
lère du  comte  de  Charolois.  Dans  l'inter- 
valle ,  le  feu  de  la  révolte  ayant  gagné  aussi 
la  ville  de  Hui ,  où  étoit  Bourbon ,  ce  prince 
dut  se  réfugier  précipitamment  à  Bruxelles , 
où  il  pût  voir  le  héraut- d'armes  de  la  cité 
portant  une  folle  déclaration  de  guerre  à  Phi» 


2iz  Annales 
lippe-le  Bon,  dont  la  province  de  Limbourg 


avoit  été  ravagée  avant  la  déclaration.  Les 


reurs.  /  ""'"8^  AM-  uuwaiuuuu'  de  France. 

RïcRmÉ"  trouPes  ^e  Bourgogne  et  de  Bourbon  rendent  ..Louis  xi. 
le  dégât  jusqu'aux  portes  de  Liège.  Ceux  de 
la  Hesbaye  sont  défaits  au  village  de  Mon- 
tenac.  Le  régent  et  le  margrave  son  frère  re- 
prennent le  chemin  de  l' Allemagne  ,  ennuyés 
de  l'insubordination  delà  multitude  qui  avoît 
pillé  les  vases  sacrés  dans  l'expédition  de 
Limbourg.  Les  villes  de  Hui  et  de  Dinant , 
ainsi  que  le  clergé,  font  leur  paix  particulière, 
au  moyen  de  fortes  contributions.  La  ville  de 
Saint-Trond  ouvre  ses  portes  à  Louis  de  Bour- 
bon et  au  comte  de  Charolois ,  à  la  fin  de 
Décembre.  La  cité  députe  vers  ces  princes 
pour  entamer  des  négociations  de  paix. 

14.66. 

La  paix  venoit  à  peine  d'être  conclue ,  que 
la  faction  de  Heers  et  de  Surlet  la  troubla. 
Surlet  fait  exécuter  Gille  Démet ,  l'âme  de 
la  négociation ,  magistrat  respectable  qui  avoit 
servi  la  république  avec  fidélité ,  l'espace  de 
cinquante  ans  ;  mais  qui  dut  bien  se  repentir 
d'avoir ,  l'année  précédente ,  donné  l'idée  de 
cette  espèce  de  tribunal  qui  le  condamna. 
Faction  dé  la  verte  tente  ,  qui ,  du  comté  de 
Looz  ou  elle  prit  naissance  comme  les  fusti- 
gémisse  répandit  dans  tout  le  païs  et  se  livra 
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impunément   à  toutes  sortes  de  violences.  — 
Louis  de  Bourbon  ,  pour  remédier  aux  maux  dep, 
de  la  répjblique  ,  convoque  les  états  à  Hui,  L°l 
où  Ja  faction  dominante,  à  qui  les  maux  étoient 
nécessaires,  défend,  par  un  décret,  de  se 
trouver.  Autre  faction  dite  des  ênfans  ,  dans 
la  capitale  ,  qui,  dans  l'âge  de  l'innocence, 
commettent  les  actions  des  scélérats.  Quels 
tems  horribles!  un  domestique  de  ce  prince, 
porteur  de  ses  lettres  à  3a  cité ,  est  mis  à  mort  !  ! 
Le  prince  fait  publier,  à  Hui,  une  sentence 
portée  en  sa  faveur  contre  le  peuple  par  le 
souverain-pontife  Paul  II ,  en  dâte  du  10  Jan- 
vier 1405.  C'est  la  fâmeuse  PAULINE,  nulle 
de  plein  droit  par  l'incompétence  du  juge 
dans  la  matière  de  la  souvéraineté  qu'il  dé- 
cide, et  sur  laquelle -le  différent  n'étoit  point 
engagé.  L'empereur  Frédéric,  seul  juge  com- 
pétent, étoit  sans  doute  endormi  sur  le  trône! 
Du  reste,  les  écrivains  patriotes  de  1628.  et 
de  1787.  ont  fait  trop  d'honneur  à  cette  sen- 
tence ridicule ,  en  la  combattant  sérieusement. 
Nouveau  formulaire  de  confédération  ou  ligue. , 
que  les  factieux  contraignent  un  chacun  de 
souscrire,  à  moins  de  courir  risque  de  la  vie 
avec  la  perte  de  biens.  Dans  ces  circonstan- 
ces ,  Marc  de  Bade  ,  invité  par  eux  à  venir 
reprendre  la  régence  ,  réfusa  avec  sagesse  ce 
dangereux  honneur.  Alors,  le  peuple  (comme 
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*aggsa—  c'est  l'ordinaire)  changeant  son  amour  en  fu-  Ti  '"'ri 

yeurs.pe"  reur  »  traina  les  armoiries  de  Bade  dans  la  de  France, 
frédé-  fange,  comme  il  avoit  traîné  celles  de  Bour-  Louis  xl 
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bon.  „  Dejectre  ,  diruptse ,  demersseque  in  lu- 
î$  tum  badensis  imaginés  à  eô  majori  contu- 
„  meîiâ,  quô  spectabilior  reverentia  fuerat„. 
Foullon.  Quatorze  jurés  ,  usurpant  l'office 
des  quatorze  échevins ,  prononcent  les  con- 
damnations les  plus  iniques  contre  les  meil- 
leurs citoyens  :  et ,  l'on  n'osoit  fuir  la  société 
des  scélérats  î  Louis  de  Bourbon ,  dans  l'espé- 
rance de  ramener  vers  sa  personne  le  respect 
du  peuple,  se  fait  sacrer  évêque  à  Hui.  Les 
Factieux  s'emparent  de  Saint-Trond  sur  les 
troupes  de  Bourbon.  Le  duc  de  Bourgogne  et 
le  comte  de  Charolois  son  fils ,  poussés  à  bout 
par  les  insultes  des  habitans  de  Dînant ,  assiè- 
gent et  prennent ,  le  2  5*  Août ,  cette  ville  qui 
*  est  livrée  au  pillage  et  ensuite  incendiée. 
Grande  ,  peuplée ,  opulente  *  mais  trop  or- 
gueilleuse de  son  opulence,  elle  n'a  jamais 
pu  se  relever  de  ce  désastre,  que  les  Liégeois  5 
peut-être ,  auroient  retardé ,  s'ils  fussent  venus 
plutôt  au  secours  de  la  ville ,  dont  enfin  huit 
cents  bourgeois  fuient  jettés  vivans  dans  la 
rivière  pour  payer  l'insolence  de  ceux  qui 
avoient  affiché ,  „  que  le  comte  de  Charolois 
étoit  le  bâtard  de  feu  l'évèque  Hinsbergh  „. 
Les  Liégeois  5  qui  ne  demandoient  qu'à  com- 
battre, 


dû  pais  de  Liège.  âajr 
battre ,  vont  au-devant  de  l'armée  Bourguig- 


reu^pe"  none  qui ,  après  avoir  repris  Saint-Trond ,  s'é-  de  France. 
frédé*  toit  avancée  jusqu'à  Waremme;  et  Ton  alloit  LouisXL 

fclC  III.  . 

venir  aux  mains,  lorsque  la  paix  se  fit  une 
seconde  fois ,  au  commencement  de  Septem- 
bre. Les  Liégeois  donnent  des  otages  9  au 
nombre  desquels  on  voit  le  jeune  de  Berlo , 
fils  de  Guillaume,  homme  vertueux,  et  d'au- 
tant plus  recommandable  ,  que  les  vertus 
étoient  rares  dans  ces  tems  de  corruption. 
Gui  de  Brimeu-d'Imbercourt  arrive  à  Liège 
avec  le  titre  de  défenseur  ou  avoué,  au  nom 
de  Philippe-le  Bon  :  Le  but  principal  de  sa 
mission  étoit  d'observer  les  démarches  des 
Liégeois.  Congrès  tenu  à  Hui  ,  pour  tâcher 
de  réconcilier  la  cité  avec  le  prince ,  rompu 
aussitôt  par  l'opiniâtreté  féroce  de  Surlet  à 
exiger  les  choses  les  plus  odieuses  et  désap- 
prouvées par  le  clergé  et  la  noblesse.  Les  Fac- 
tieux de  cette  cité  y  suscitent  de  nouveaux 
troubles  s  accompagnés  d'assassinats  juridiques 
et  d'autres  violences  à-peu-près  semblables. 

14*7- 

Les  exécutions  des  meilleurs  citoyens  con- 
tinuent. Ceux  de  la  Verte-Tente  renouvellent 
leurs  brigandages.  D'autres  bandits,  sous  le 
nom  de  Francs-Liégeois ,  armés  de  gros  bâtons 
plombés,  servoient  de  satellites  à  Raes  de 
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Heers  et  répandoient  la  terreur  dans  Pame 


reu™pe~  des  gens  de  biens  ,  et,  pour  l'augmenter  en-  de France» 
Ric8mÉ"  core  5  ce  c^e^  ^e  *a  r^vo^te  tenoit,  dans  le  Louis  xl 
chapitre  de  Saint -Pierre,  un  conseil  -  secret 
composé  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hom- 
mes perdus  ,  et  dont  l'autorité  absorboit 
toutes  les  autres.  La  plus  innocente  parole 
en  faveur  de  Bourbon  étoit  punie  de  mort 
sans  miséricorde.  Un  vieillard  fut  préci- 
pité dans  la  Meuse  pour  avoir  dit  *  que  ce 
prince  et  les  siens  reviendroient  un  jour* 
L'on  dressa  ,  au  bas  des  dégrés  de  Saint  - 
Lambert,  un  échaffaud  permanent  où  le  sang 
innocent  couloit  tous  les  jours.  Pour  comble 
de  calamités ,  l'on  recommença  les  hostilités 
contre  Charles  duc  de  Bourgogne  qui  venoit 
de  succéder  à  son  pére  Philippe -le  Bon,  et 
qui  fit  publier  la  guerre  aux  Liégeois  par  des 
hérauts  d'armes  tenant  d'une  main  l'épée  et  N 
de  l'autre  une  torche  allumée.  Ce  prince  eut 
néanmoins  la  générosité  de  renvoyer  les  cin- 
quante  otages  donnés  l'année  précédente  :  il  ne 
vouloit  point  la  guerre ,  mais  il  ne  la  craignoit 
pas.  Les  Liégeois,  sous  la  conduite  de  Guil- 
laume de  la  Marck-Arensberg  (surnommé  le 
sanglier  d^Ardenne ,  à  cause  de  sa  force  et  de 
son  cqurage  farouche  )  surprennent  *  dans  la 
nuit  du  17  Septembre  ,  la  ville  de  Hui  ou 
Everard ,  frire  aîné  de  Guillaume  5  comman* 
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doit  pour  Louis  de  Bourbon  qui  s'enfuit  pré- 


reursPe"   cipitamment  à  Namur  avec  un  grand  nombre  ^  France; 

ki*îîf~  ^e  r^ugrés  Liégeois.  Le  pillage  arrêta  le  vain-  LouisXI° 
queur  qui  auroit  pu  poursuivre  avec  de  grands 
avantages  les  troupes  de  Bourgogne  et  de 
Bourbon  dans  leur  déroute.  Cette  action  har- 
die enfla  singulièrement  l'orgueil  de  la  capi- 
tale ,  qu'elle  alla  bientôt  perdre  dans  les 
champs  de  Brusthem.  Le  duc  de  Bourgogne 
se  met  à  la  tête  d'une  grande  armée  et  vient 
investir  Saint-Trond.  Celle  des  Liégeois,  forte 
de  trente  mille  hommes  *  s'avance  pour  en 
faire  lever  le  siège.  Bataille  de  Brusthem  $ 
le  28  Octobre  ,  où  ce  prince  remporte  Une 
victoire  complette.  Guillaume  de  Berlo  j  qui 
portoit  l'étendart  *  échappa  avec  peine ,-  et 
Surlet ,  lé  second  chef  de  la  faction ,  y  laissa 
la  vie.  Raes  de  Heers  se  tint  à  l'écart,  en 
attendant  l'issue  du  combat,  où  se  déeidoit 
le  sort  de  la  république  qu'il  gouvernoit.  Saint- 
Trond  ,  Tongres ,  et  d'autres  endroits  j  qui 
tenoient  le  parti  des  factieux ,  se  soumettent; 
Le  château  de  Heers  est  brûlé  par  le  Bour- 
guignon. Les  biens  considérables  de  Raes  sont 
confisqués  au  profit  d'Imbercourt  4  et  lui  il  sô 
sauve  en  France,  suivi  de  tous  ceux  à  qui 
l'énormité  de  leurs  crimes  11e  permettoit  plus 
d'espérer  de  pardon.  Réduction  de  la  ville  de 
Liège,  aux  conditions  les  plus  dures,  par 
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Çharles-le  Hardi  qui ,  accompagné  de  Louis 


Empe-  $e  Bourbon,  y  fit  son  entrée  en  triomphe,  deFrance. 


reurs 


frédé-  le  17  Novembre,  par  la  porte  Sainte -Mar-  LotJIsX! 
RÎC    '    guérite  que  l'on  avoit  abattue  avec  vingt  toises 
de  remparts. 

Deux  faits  sont  à  remarquer.  Le  premier , 
que  le  désastre  des  Liégeois,  à  la  journée  de 
Brusthem,  vint  moins  de  l'infériorité  de  leur 
nombre  et  de  la  fatigue  de  leur  marche  le 
jour  même  de  la  batailles  que  de  leur  trop 
grande  ardeur  qui  engendra  l'indiscipline  avec 
la  confusion.  La  même  chose  étoit  arrivée  à 
l'affaire  d'Othée. 

L'autre  fait;  c'est  que,  si  l'on  ne  s'étoit 
pas  précipité  en  allant  offrir,  en  supplians ,  les 
clefs  de  Liège  au  Bourguignon ,  il  auroit  pris 
la  résolution  de  ne  point  marcher  sur  une  ville 
qui  étoit  tellement  peuplée ,  fortifiée ,  et  abon- 
dante en  toutes  choses,  que  l'on  ne  s'y  ap- 
percevoit  point  des  pertes  qu'elle  avoit  faites 
à  Brusthem.  D'ailleurs,  l'armée Bourguignone 
étoit  fatiguée  ,  dénuée  de  tout ,  et  affoiblie 
considérablement  par  sa  victoire  qui  lui  avoit 
coûté  cher ,  par  les  maladies ,  et  par  la  pos- 
session des  villes  qui  exigeoient  de  bonnes 
garnisons  -,  et  enfin  les  pluies  avoient  rendu  les 
environs  de  Liège  comme  inaccessibles  à  l'ar- 
tillerie. De  sorte  que  les  mémoires  du  tems 
sont  d'accord  ,  que  la  précipitation  de  deux 
seuls  jours  fut  la  cause  des  malheurs. 
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EKpé-  1468.  -J— - 

reurs.  ^e  France 

Rrcnï*"  Imbercourt  gouverne  en  tyran ,  au  nom  de  lqu^xl 
Charles-le  Hardi.  Cet  homme,  qui  finit  par 
avoir  la  tête  tranchée  à  Gand  ,  en  1477  » 
s'étoit  fait  recevoir  bourgeois  de  Liège  ,  afin 
de  nous  tromper  d'autant  plus  facilement. 
Toutes  les  villes  sont  désarmées  et  déman- 
telées, à  l'exception  de  Huh  Les  contributions 
les  plus  exorbitantes  sont  imposées.  Proscrip- 
tions nombreuses  et  exécutions  de  quelques 
restes  de  séditieux  obscurs.  Enlèvement  des 
archives  et  du  péron  (1)  qui  fut  placé  à  Bruges 
sur  l'hôtel  de  la  Bourse.  L'enlèvement  du  pé* 
ron  causa  un  grand  chagrin  à  nos  ancêtres, 
qui  croyoient  voir  la  liberté  s'enfuir  avec  lui. 
Les  exilés  font  des  incursions  dans  le  païs, 
et  profitant  de  Péloignement  du  Bourguignon, 
d'Imbercourt  et  de  Bourbon ,  et  ayant  à  leur 
tête  le  chevalier  Jean  de  Ville ,  homme  intré- 
pide et  capable  d'un  coup-de-main ,  ils  s'em- 
parent y  à  l'improviste  T  le  9  Septembre ,  de 
la  capitale ,  où  ils  commettent  beaucoup  d'ex- 
cès contre  le  parti  de  Bourgogne  et  de  Bour- 
bon. L'arrivée  d'Imbercourt  rompt  la  récon- 

(1)  Pin  rond  y  pinus  rotundaf  armoiries  de  h 
çité  de  Liège. 

Recta ,  rotunda ,  unaxque  boni  fin  Legïa piaum* 
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ciliation  sincère  que  la  sagesse  du  légat  du 


reurs. 


pape  avoit  ménagée  entre  le  prince  et  les  exi-  de  France. 
RicRiir"  ^e  ^uc  de  Bourgogne,  4ui  avoit  fait  pren-  lpuisXI 
dre  le  devant  à  Imbercourt  avec  trois  mille 
hommes  ,  médite  de  tirer  des  Liégeois  une 
•vengeance  mémorable.  Les  exilés,  réduits  au 
désespoir ,  et  sous  la  conduite  du  même  de 
Ville  et  d'un  autre  chevalier  nommé  Josse  de 
Streel ,  surprennent ,  le  8  Octobre ,  dans  la 
nuit ,  la  ville  de  Tongres  où  étoient  Bourbon , 
Imbercourt  et  le  légat ,  qu'ils  font  prisonniers. 
Bourbon  ec  le  légat  furent  conduits  à  Liège ,  ho- 
norablement et  paisiblement  ;  quoiqu'en  disent 
quelques  écrivains  étrangers  ;  et ,  quant  à  Im- 
bercourt ,  il  fut  mis  en  liberté  sur  parole , 
par  la  générosité  du  chevalier  de  Ville  qui 
eut  lieu  de  s'en  repentir.  Jacques  de  Morialrrié , 
l'ami  et  le  conseil  de  Louis  de  Bourbon  , 
est  massacré  par  quelques  scélérats  de  la  Verte- 
Tente  ,  qui  sont  aussitôt  exécutés.  Paix  sincère 
entre  le  peuple  et  ce  prince  qui  rétablit  l'an- 
cienne forme  de  gouvernement  et  confère  à 
Jean  de  Ville  l'office  de  souvérain- officier. 
Charles-le  Hardi  se  met  à  la  tête  de  toutes  ses 
forces ,  traînant  à  sa  suite  le  fourbe  et  impru- 
dent Louis  XI ,  qu'il  retenoit  comme  prison^ 
nier  et  qu'il  forçoit  à  être  le  témoin  de  la 
ruine  prochaine  de  ses  alliés.  L'avant- garde, 
qù  se  trpuyoit  le  perfide  Imbercourt  ,  s'em- 
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pare ,  le  20  Octobre ,  de  la  ville  de  Tongres 


reurT?e"  qu'elle  met  au  pillage.  Les  Liégeois,  avancés  de*^ce 
Ai^nf"  trop  témérairement  dans  la  fatale  plaine  dO'-  Louis XI. 
thée ,  sont  repoussés  jusques  dans  leurs  fau- 
bourgs. La  ville  est  investie.  Louis  de  Bour- 
bon, le  légat,  le  bourgmestre  Amel  de  Vel- 
roux  avec  plusieurs  notables  bourgeois  se  ren- 
dent au  camp  du  Bourguignon  ,  pour  tâcher 
de  le  fléchir.  Ce  fut  en  vain.  Il  retint  Bour- 
bon avec  honneur  :  il  fit  surveiller  le  légat  : 
Amel  de  Velroux  et  ses  compagnons  eurent 
la  tête  tranchée.  Les  Liégeois,  toujours  sous- 
la  conduite  du  brave  de  Ville ,  font ,  dans  la 
nuit  du  27,  une  sortie  par  la  porte  de  Saint- 
Léonard  sur  un  avant-poste  des  Bourguigons , 
dont  la  plus  grande  partie  fut  taillée  en  pièces 
et  le  reste  mis  en  fuite  :  mais  ce  brave 
homme  fut  blessé  à  mort.  Imbercourt  et  le 
prince  d'Orange  reçurent  aussi  des  blessures 
dans  cette  attaque  ,  qui  est  suivie  d'une 
deuxième  à  jamais  célèbre  parmi  nous.  Le 
29  vers  minuit,  trois  cents  Franchimontois 
dignes  d'être  nés  à  Spartes  ,  avec  Josse  de 
Streel  à  leur  tête ,  et  guidés  par  les  deux  hôtes 
du  roi  et  du  duc ,  pénétrent  dans  le  faubourg 
de  Sainte-Walburge  ,  au  milieu  de  l'armée 
ennemie ,  dans  le  dessein  de  tuer  ces  deux- 
princes  qui  jamais  ne  coururent  un  plus 
grand  danger,  ^  S'ils  eussent  bien  suivy  ces 
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„  deux  hostes ,  ils  eûssent  tué  le  roy*  et  le 


reu™pe"   55  ^uc>  et  cro^  9U'^S  eussent  desconfit  aussi  de  Fr0anCe. 
FRÉDé-      le  demeurant  de  l'Ost  „.  Philippe  de  Co-  LoulsXL 

RIC  III.  .  ,  i    •      n    1  •  % 

„  mines ,  temom  oculaire}  la  providence  ne 
voulut  point  qu'une  entreprise  si  extraordi- 
naire réussît.  Le  lendemain  Dimanche ,  30  Oc- 
tobre ,  vers  huit  heures  du  matin  ,  Charles-le 
Hardi,  accompagné  de  Louis  XI,  entra,  sans 
résistance  ,  avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  ,  dans  la  ville  de  Liège  qu'il  livra 
d'abord  au  pillage,  et  qu'il  fît  ensuite  incen- 
dier toute  entière ,  à  l'exception  des  églises 
et  des  maisons  religieuses  et  canoniales. 
Louis  XL  et  Imbercourt  furent  les  auteurs  du 
conseil  barbare  d'exterminer  cette  grande 
cité  3  où  ,  selon  Rausin  ,  il  périt  environ  cin- 
quante mille  ames,  dans  un  massacre  de  plu- 
sieurs jours ,  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe ,  et  sans  compter  tous  les  malheureux 
qui  succombèrent  au  froid  et  à  la  misère  dans 
les  forêts  des  Ardennes  qu'ils  avoient  choisies 
pour  asile,  et  où  le  Bourguignon  féroce  les 
alla  chercher.  Il  mit  tout  le  Franchimont  à 
feu  et  à  sang.  Enfin ,  ce  ne  fut  qu'après  sept 
semaines  de  carnage,  de  ruines  et  de  bou- 
cherie ouverte  de  chair  humaine ,  que  nos 
malheureux  ancêtres  commencèrent  à  respi- 
rer un  peu. 
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NOMENCLATURE  HISTORIQUE 
DES   BOURGMESTRES   DE  LIEGE, 
jadis  Maîtres  de  la  Cité. 

1242  Pierre  de  Xhendremal  :  Jacques  de  Saint- Mar  =. 
tin  :  échevins. 

1248.  Gérard  de  Nouvice  :  Rénier  de  Féronstrée  :  éche- 
vins. 

125 r.        Gilles  du  Marché  :  François  de  Visé  :  échevins. 

Ce  sont  là  les  seuls  maîtres  de  la  cité,  pris  dans 
le  tribunal  des  échevins  ,  qui  soient  parvenus  jus- 
qu'à nous. 

ÉLECTIONS  POPULAIRES. 

,,  Nato  consulatti ,  nata  discordia.  î, 
,,  La  discorde  naquit  avec  le  consulat.  „ 
2253.        Henri  de  D in ant.  Mort  en  exil.  „  Vir  facundus  et 
J3  plebicola,  qui  apud  Margaretam  Flandrias  comi- 
3>  tem  gratiâ  floruit  „.  Foullon.  L'auteur  des  lettres 
w  à  Mr.  l'abbé  de  P.  appelle  Henri  de  Dinant  un 
53  GRAND  HOMME  lin  homme  ETONNANT  par  ses 
33  VASTES  talens  „  !  Nous  n'avons  pu  découvrir  les 
sources  où  cet  auteur  a  puisé  un  éloge  si  pompeux. 
Jean  Germe  au. 

Mathieu  d'Albucher ,  boucher:  Gérard  Beausire , 
sellier  ,  pendu  en  I2ç6.  sur  le  sommet  des  vignes 
du  couvent  des  PP.  Mineurs ,  afin  qu'il  fût  d'autant 
mieux  signalé.  Le  gibet  fut  construit  des  matériaux 
de  la  maison  de  Henri  de  Dinant ,  laquelle  fut  dé- 
molie avec  celles  des  chefs  de  la  révolution  de 
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l'an  12g;.  Nos  êvêques  avoient ,  long  tems  avant 
la  Paix  de  Fexhe,  le,  droit     ardre  ou  de  démolir 
les  maisons  des  condamnés. 
$255.        Simon  de  Souverain-Pont ,  échevin  :  Bodechon 
de  Gerairdrie. 

1258.        Alexandre  de  Saint-Servais ,  chevalier  et  échevin. 
1269.       Jean  Desmarets  (c'est  l'époux  de  la  belle  Aiglè- 
tinc  ). 

,2^"  Jean  de  Surlet  dit  du  Lardier  3  chevalier  et  éche- 
vin. Un  gentilhomme  de  la  maison  de  Surlet  ajouta 
à  son  nom  celui  de  du  Lardier ,  parce  qu'il  épousa, 
une  riche  bouchère  qui  vendoit  du  lard  dans  sa 
loge  au  marché. 
1293.(1)     Jacques  Chabot3  échevin. 

1296.  Henri ,  le  Pair  de  Waroux ,  écuyer.  Il  eut  grande, 
part  à  la  création  des  douze  corps  des  métiers. 
Voyez  Annales  1298. 

Les  magistratures  suivantes  sont  mixtes ,  c'est-à- 
dire  qu'elles  sont  composées  d'un  noble  et  d'un 
Plébéien,  et,  comme  l'on  disoit  dans  ce  tems-là  , 
d'un  grand  et  d'un  petit. 

isos.        Henri  Pollart ,  chevalier  :  Jean  Dupont. 

1303.  Franckart  de  S aint-S errais  ,  chevalier  et  éche- 
vin ;  vir  gravis ,  Foullon.  Il  ramena  la  tranquillité 
en  1302. 

Gaultier  le  Foullon. 

J304«  Gilles  le  Beau  ou  le  Bel ,  dit  D  es  changes ,  che- 
valier et  échevin  :  Gérard  de  Chaweheid. 

Gilles  Deschanges  étoit  le  pére  de  Jean  Deschan- 
ges, doyen  du  chapitre  cathédral ,  dont  le  crédit 


(1)  Les  lacunes  dans  les  années  et  dans  les  deuxièmes  bourg- 
mestres sont  la  suite  de  la  perte  des  archives  et  assez  souvent 
des  troubles  civils. 
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populaire  avec  celui  de  François  ou  Franckart  de 
Saint-Servais  calma  les  troubles  de  l'année  1502. 
Il  est  assez  vraisemblable  que  le  Jean  le  Bel ,  dont 
Froissard  et  Hemricourt  font  un  si  grand  éloge  , 
étoit  le  neveu  du  doyen.  Il  étoit  chanoine  de  la 
cathédrale ,  prévôt  de  Saint-Jean  en  Isle ,  et  l'homme 
le  plus  magnifique  et  le  plus  généreux  de  son  tems. 
Il  avoit  composé  une  chronique  dont  Froissard 
s'est  servi  et  qui  n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous. 
Il  ne  faut  point  confondre ,  comme  plusieurs  l'ont 
fait,  Jean  le  Bel  avec  Jean  Hocsem  lequel  mourut 
en  1348. 

1305.  Henri  de  Saint-Servais ,  chevalier  et  échevin  : 
Jean  Dupont. 

1306.  Jacques  de  Coire  ,  chevalier  et  échevin  :  Bau- 
douin Defize. 

3 307.  Gilles  le  Beau,  etc.  :  Gaultier  le  Fouîlon. 

3308.  Fastré  Barré  de  Foroux ,  chevalier  et  échevin  : 
Jean  Dupont. 

1309.  Henri  de  Saint-Servais  ,  etc.  :  J&an  de  Velroux 
dit  Mostard  ou  Mostade.  C'est  un  bourgeois  de  ce 
nom  qui  a  fondé  l'hôpital  délie  Mostade  ou  délie 
Mére-Dieu  délie  rue  de  Pont,  pour  loger  les  pauvres 
passans.  1350. 

ï3io.  Jean  de  Surlet-du  Lardier ,  chevalier  et  échevin  : 
Jean  de  Chesnée  3  tanneur. 

ï3".  Jean  de  Saint-Martin,  chevalier  et  échevin  :  Jean 
Dupont  i  il  périt  en  13 12. 

1312.  Nicolas  de  Barckon,  écuyer  :  Buchard  le  Foul- 
Ion;  il  eut  grande  part  à  la  catastrophe  de  la  no-, 
blesse  dans  l'église  de  Saint-Martin. 

1313.  Amand  Nadon  de  Fottem,  écuyer  :  Hannoçeais  9 
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le  mangon  (boucher)  ,  il  avoit  l'honneur  d'être 
l'ami  de  l'historien  Hocsem^  chanoine  et  écolâtre 
du  chapitre  cathédral. 

15 14.  Je<M  de  Surlet-du  Lardier  ^  etc.  :  Jean  de  Ches- 
née ,  tanneur. 

1315»  Fastré  Barré  de  Voroux ,  etc.  :  Nicolas  de  Herstah 
13 16.        Nicolas  de  Barchon,  écuyer  :  BucAard  le  Foullon. 

Jean- Alexandre  de  Féchier ,  chevalier  :  Jean  Rut- 
temine. 

l3lS*         Fastré  Barré  de  F 0 roux ,  etc.  :  Nicolas  de  Herstal^ 
*3*9»        Jean  de  Surlet-du  Lardier ,  ect.  :  Jean  Hanoseas, 
échevin. 

1320.  Amand  Nadon  de  Vouent  ,  écuyer  :  Gilles  Pol- 
tare  de  Nouvice. 

1321.  Henri  de  Rahier  de  Forestein  :  Nicolas  de  Lim- 
bourg }  dit  du  Samson. 

Raes  (  Erasme  )  de  War fusée  :  Gilles  du  Lion. 
1323»         Fastré  Baré  de  Voroux  etc  :  Nicolas  de  Herstah 
Otton  de  Lille ,  échevin  :  Hannoceau ,  le  Boucher- 
1325.        Jean  de  Surlet-du  Lardier  etc  :  Jean  du  Soleil 
2326.        Fastré  Baré  de  Voroux  etc  :  Nicolas  de  Limbourg 
dit  du  Samson. 

Guillaume  de  Jèhain  ,  châtelain  de  Waremme. 
1    "Pierre  Andricas. 

1328.  Amand  Nadon  de  Vottem,  écuyer  :  Hannoceau , 
le  Boucher. 

1329.  Jean  d'Oreye  et  de  Velroux ,  chevalier  :  André 
le  Ferrier ,  avocat. 

1330.  Nicolas  de  Limbourg  dit  du  Samson  :  PIERRE 
ANDRICAS  ,  homo  Ferox  ac  popularis  eloquentide. 
(F OULLON.)  A ralentis  seditioni-s  fax  ,  pravè eloquens. 
(Rausin.)  Cet  homme  farouche  et  qui  plaisoit  à  la 
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lie  du  peuple ,  par  cela  même  qu'il  parloit  le  lan- 
gage des  halles ,  fut  proscrit  en  13  31.  avec  trente- 
huit  de  ses  complices. 

1531.  Antoine  le  Blavier  de  Jemeppe  ,  chevalier  :  André 
de  Biernaw  et  de  Waremme. 

3332.  Jean  de  Surlet  -  du  Lardier  etc  :  Nicolas  le  Da- 
moiseau de  Féronstrée. 

1333»     Thomas  de  Hemricourt  :  Gaultier  le  Foullon. 

1334.  Jean  després  de  Colonster ,  écuyer  :  Rénier  Go~ 
chelet. 

1335.  Antoine  le  Blavier  de  Jemeppe  ,  chevalier  :  Henri 
Kune  Després. 

1336.  Nicolas  de  Limbourg  dit  du  Samson  :  Louis  h 
Damoiseau  de  Rosmeel. 

J337.  Louis  d'Ouffet ,  chevalier  et  souvérain  -  mayeur  : 
André  de  Biernaw. 

I338.  Ra'ês  de  IVarfuzêe  :  Jean  de  F  lé  m  aile  ,  le  bou- 
langer. 

1330.  Jean  de  Surlet» du  Lardier ,  etc.  ;  Gauthier  h 
Foullon. 

1340.  Jean  de  Boileau  ,  chevalier  et  échevin  :  Henri'» 
du  Lardier -Surlet. 

1341.  Henri  du  Soleil  :  Jeau  Valdoréal. 

134a.  Hubert  Des  prés ,  écuyer  et  échevin  :  Jean  de 
Flémalle^  le  boulanger. 

1343.  Jean  de  Surlet-du  Lardier ,  etc.  :  Jacques  Jacque- 
monty  drapier.  Celui-ci  fut  condamné  au  bannisse 
ment  avec  Landry  etPollart^  échevins.  Jacquemont  s 
qui  étoit  plébéien  ,  trahit  la  cause  du  peuple  ,  et 
Surlet ,  qui  étoit  noble  ,  la  soutint. 

*344»     Raës  de  Warfu^èe  :  Nicolas  de  Bierset. 

1345.     Henri  du  Sohil  :  Jean  de  F 'lé m  aile  ,  le  boulanger, 

*34<>.     Berto  Barè  de  Voroux  :  Jean  Valdoréal 
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1347.  Arnoul  de  Haultepenne  de  Dammartin  et  de  ViU 
1er  aux  ,  chevalier  ;  Radoux  Des  prés  de  Colons  ter  > 
écuyer. 

1357.  Go  de f roi  de  Coire  5  chevalier  :  Jean  de  Flémalles 
le  boulanger. 

2358-  Jean  Péyéréal ,  changeur  (  banquier  )  Julien  dé 
Hervé. 

1359»     Thibaut  de  Surlet-du  Lardier  :  Jean  Valdoréal. 

1360.  Guillaume  de  Coire  ,  chevalier  :  Jean  de  F  lé  malle  5 
le  jeune.  Ils  furent  déposés  et  remplacés  par  ceux 
qui  suivent.  On  les  voit  néanmoins  figurer  encore 
en  1 3  65*. 

n6ï'  Louis  le  Bron  de  F  lé  malle ,  chevalier  :  Louis  de 
Marteau. 

1362.  Godefroi  de  Coire  3  chevalier  ;  Jean  de  Berwien 

1363.  Raès  de  Hacco urt ,  chevalier  ,  Jean  Valdoréal. 
2364.     Thibaut  de  Surlet-du  Lardier  :  Jean  le  Robiers  9 

échevin  (  ou  le  robeur ,  le  fort) 
1365.     Guillaume  de  Coire  chevalier  ;  Jean  de  Flémalle  s 
le  jeune. 

3366.  Libert  de  Quartier ,  chevalier  :  Jean  Valdoréal. 

3367.  Raès  de  H 'accourt ,  chevalier  :  Henri  Kune  Des  prés. 

1368.  Radoux  de  Haccourt,  chevalier:  Lambert  le  Rous- 
seau ,  chevalier  et  échevin.  Ce  dernier  fut  l'Un  des 
treize  échevins  qui  furent  déposés  l'an  1386. 

1369.  Thibaud  de  Surlet-du  Lardier  :  Jean  de  Surlet 
écuyer. 

1370.  Jean  de  Chrisegnée ,  écuyer  :  Jean  Valdoréal,  le' 
jeune. 

1371.  Raès  de  Haccourt,  chevalier  s  Hermdn  de  Cologne 
d'Engis. 

t3?2.  Bertrand  de  Liers  et  de  Néderkanne  ,  chevalier  et" 
échevin  ;  il  fut  du  nombre  des  treize  échevins  des-- 
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tkués  en  1586  :  /^/i  &  Robiers ,  échevin.  Ces  deux 
magistrats  sont  continués  en  1373. 
î374.  /tfrf/ï  <fe  Bernalmont ,  chevalier  :  Jean  le  Cocq  ou 
Coquin  ,  de  famille  patricienne  et  ainsi  nommé  , 
parce  qu'il  portoit  la  figure  d'un  cocq  dans  ses  ar- 
moiries. 

1375.  Rénier  de  Bierset  ,  écuyer  :  Hubert  Huvénial 
ou  Hauvéal. 

1376.  Gossuin  de  Flémalle  ,  écuyer ,  Nicolas  de  Berwier. 
1377-     Jean  Hanot  à' A  mai,  changeur;  Henri  Frérart  t 

changeur,  il  fut  condamné,  en  138?  9  au  bannis- 
sement de  cent  ans  et  un  jour. 

1378.  Adolphe  de  Char  noir  ,  chevalier  et  échevin  : 
Jean  Faldorèal,  le  jeune. 

1379.  -Nicolas  de  Velroux  ,  écuyer  :  Jean  le  Cocq  ou 
Coquin. 

1380.  Thiéri  de  Moyland ,  chevalier  et  échevin  :  Jean 
de  Coire.  ,  chevalier  et  échevin  :  tous  deux  du  nom- 
bre des  treize  échevins  qui  furent  destitués,  l'an  1 386» 

1381*  F  astre  Baré  de  Surkt  -  du  Lardier  :  Pierre  lê 
Robiers. 

3382.  Buchard  délie  Boverie,  chevalier  :  Henri 

Frérart,  changeur. 

1383.  Baudouin  de  Saint-Servais ,  chevalier  et  éche- 
vin :  Pierre  le  Robiers. 

1384.  Fastrè  Baré  de  Surlet-du  Lardier  :  Jean  le  Cocq 
ou  Coquin. 

3385.     Nicolas  de  Velroux  :  Warnier  de  Bierset, 

1386.  Gossuin  de  Coire  :  Jacques  de  Theux. 

1387.  Gilles  de  Bierset  :  Henri  le  Coing. 

1388.  Gilles  de  Lavoir,  écuyer  :  animo  ingens  et  lin* 
gua  promptus  ,  FoULLON.  Il  provoqua,  en  1386, 
la  destitution  de  treize  échevins ,  convaincus  de 
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corruption  :  et  le  quatorzième  échappa  à  la  condam* 

nation ,  favore  magis  quant  innocentiâ.  FoULLON.  (i) 
Guillaume  de  F  lé  m  aile. 
1389.     Antoine  de  Berloz,  chevalier  :  Renard  de  Mon* 

tegnée  ou  du  pont  d'Avroi  ou  d'Amer  cour. 
159».    Jaques  de  Hemricourt  ,  chevalier  :  A  lard  de 

Kemexhe ,  le  boucher. 
I39I«    Jean  le  Coca  ou  Coquin  :  Henri  le  Coing, 

1392.  Warnier  de  Bierset  :  Jacques  de  V/eiz. 

1393.  Guillaume  Proest  ou  Prévôt  ,  de  Tkines  et  de 
Mélin,  écuyer  :  ce  fut  un  échevin  du  même  nom 
qui ,  seul ,  échappa  à  la  célèbre  destitution  du  tri- 
bunal ,  en  1386. 

Pierre  le  Robiers. 
Ï394.     Guillaume  d'Antkin,  écuyer  ,  (nom  célèbre  par 
une  conjuration). 
Louis  de  Diernau. 
3  395.     Pierre  le  Robiers ,  le  jeune:  Gilles  de  Bierset. 
2^960     Warnier  de  Bierset  :  Jacques  de  Tkeux. 
2397»     Baudouin  de  la  Roche,  écuyer  :  Jean  le  Cocq. 
Celui-ci  s'étant  noyé  dans  une  expédition  contre  les 
Gueldrois,  il  fut  remplacé  par  Pierre  le  Robiers,  le 
vieux.  {Baudouin  de  la  Roche  et  Pierre  le  Robiers 
furent  destitués  et  remplacés  par  Jean  de  Séraing, 
et  Jacques  de  JVeiz;  lesquels  furent  continués,  Tan- 
née suivante.) 
3393.    Jean  de  Séraing,  chevalier;  exécuté,  en  I408» 
après  la  bataille  d'Othée. 
Jacques  de  IVei*. 
T„n      Jean  de  Surlet-du  Lardier  :  Gilles  de  Bierset. 

Pierre 


(1)  Gilles  de  Lavoir  seroit  mieux  placé  à  Tannée  1387, 
selon  le  P.  Foullon  et  l'ordre  des  choses* 
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1400.  Pierre  le  Robiers ,  le  jeune  :  Renard  de  Mon- 
tegnée  3  etc. 

1401.  Jacques  Baldris  dit  de  Boins  :  Elias  Flémalle  f 
MAÇON  ,  ex  nebulonum  hœdrotorum primariis.  FoUL- 
lon'.  Proscrit  en  1403  ,  et  exécuté  en  1408  après  la 
bataille  d'Othée. 

1402.  Jean  de  Surlet-du  Lardier  :  Jacques  Badut ,  pa= 
VEUR  ,  nebulonum  hadrotorum  Primarius ,  FoULLON 
Proscrit  en  1403,  et  écartelé  en  1408,  après  la  ba- 
taille d'Othée* 

i4°3-  Baudouin  de  la  Roche  ,1e  même  qu'à  l'année  1597  1 
Laurent  Lambert ,  boucher.  Tous  deux  de  la  fac- 
tion des  haidroits  :  ils  furent  proscrits  en  1403  s 
et,  très -vraisemblablement ,  exécutés  après  la  ba- 
taille d'Othée. 

1404.  Waltère  d'Anthin  y  écuyer  :  Nicolas  Textor  ,  à 
qui  les  haidroits  firent  trancher  la  tête  ^  en  1407. 

1405.  Thibaut  de  Surlet-du  Lardier  :  Jean  le  Robiers. 

1406.  Guillaume  d'Jnthin ,  écuyer  :  Jean  de  la  Chaus- 
sée :  ce  scélérat  avec  un  autre  scélérat  de  la  faction 
des  haidroits ,  nommé  Michel  Prealle  ,  meunier 
de  son  métier  {ac  nebulonum  ànte  signanus  FoULLON) 
fit  trancher  la  tête......  V.  Annales  1407.  Le  prétexte 

des  haidroits  pour  ôter  la  vie  à  cinq  personnages 
illustres  ,  dont  quatre  étoient  de  l'ordre  équestre  ^  fut 
33  qu'ils  étoient  restés  attachés  au  parti  de  Jean  de 
35  Bavière ,  et  qu'ils  blâmoient  hautement  les  ac- 
35  tions  des  Perwez  et  de  leurs  créatures  &  Foul- 
lon  ,  Rausin  ,  Bouille,  etc. 

1407.  Waltère  de  Fléron  ,  écuyer  :  Jacques  Badut  s 
paveur  ,  le  même  qu'à  l'année  1402.  Il  fut  mis 
en  quatre  quartiers  après  la  bataille  d'Othée,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  Le  P,  Bouille,  contre  toute 
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vraisemblance  et  avec  ce  peu  d'ordre  qui  lui  est 
ordinaire ,  avance  que  Jacques  Valdorèal  (au-lieu  de 
Jacques  Badut  )  fut  écarte  lé  à  Maestricht.  „  Ba* 
dutus  trajectum  missus  ,  et  in  quatuor  partes  dis- 
tractus  „.  Foullon. 

Interrègne 

Du  consulat  après  la  bataille  d'Othée ,  durant  le- 
quel la  forme  des  élections  populaires  fut  suppri- 
mée et  remplacée  par  un  conseil  composé  de  dix 
personnes  et  ensuite  de  treize  que  Jean  de  Bavière, 
le  chapitre  cathédral  et  les  échevins  nommèrent  en- 
semble. Le  même  concours  d'autorité  nomma  à  la  fin 
deux  conseillers-souverains  ou  suprêmes ,  pour  tenir 
lieu  de  bourgmestres  ,  en  vertu  des  réglemens  dits 
de  Bavière, 

eu  Conseillers-souverains. 

mar4s*  Waltére  d'Anthin  :  Waltére  de  Fléron  :  ex  nobi+ 
1417. 

l'mm  ordine.  FOULLON. 
141 3.     Guillaume  d'Anthin  :  Jean  de  Waroux  ,  éche- 
vin. 

Bourgmestres 

Rétablis  par  Jean  de  Valenrode,  et  élus  à  la  Saint- 
Jacques  par  le  peuple  ,  selon  l'ancienne  forme, 
j^jp      Fastrè  Baré  de   Surlet  de  Chockier  ,  écuyer , 
François  de  Bierset ,  changeur  (  banquier  ). 
Guillaume  d'Anthin  :  Englebert  de  Waroux. 
Fastré  Baré  de  Surlet  de  Chockier  :  François 
de  Bierset  3  changeur. 

Nota.  L'on  apperçoit  ici,  et  dans  d'autres  en- 
droits ,  que  l'on  n'observe  point  scrupuleusement 
l'intervalle  de  quatre  ans  que  nous  nommons  l'in- 
terstice des  bourgmestres. 


1420, 
142 1 
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1422.  Guillaume  d'Anthin  :  W altère  de  Fléron. 

1423.  *  Fastré  Baré  de  Surlet  de  Ckockier  :  Gilles  ou 
plutôt  François  de  Bierset. 

Elections  suivant  le  règlement  de  Hinsbergh. 

1424.  Raes  de  TVarfuzèe  et  de  Waroux  :  Gilles  délie 
Fosse. 

1425.  Gilbert  de  Séraing  et  de  Tinlot  :  Henri  Stèlaire 
ou  Sur  délie. 

1426.  François  de  Bierset  :  Pierre  délie  Fontaine. 

1427.  Waltére  d'Anthin  :  Eustache  Chabot  et  de  Colonster , 
écuyer. 

1428.  Fastré  Baré  de  Surlet,  etc.  :  Gilles  ou  François 
de  Bierset  :  ou  bien  Waltére  d'Anthin ,  et  Henri 
Coing. 

1429.  Alexandre  de  Séraing  :  JFaltère  de  Fléron.  Morts 
empoisonnés,  selon  le  pére  Bouille  ,  et  remplacés 
par  les  deux  suivans  (voyez  cependant  à  l'année 
1454  et  1439.  Où  il  y  a  un  Alexandre  de  Séraing). 

Gilbert  de  Séraing,  frère  d'Alexandre  de  Séraing- 
Henri  de  la  Chaussée. 

1430.  les  mêmes  sont  continués. 

1^1.     François  de  Bierset.  Nicolas  Délie  Chiejje 

Election  populaire  contre  le  règlement  de 

Hinsbergh. 
Guillaume  d'Anthin. 

Jean  de  Borlè  (Baudouin  de  Surlet -du  Lardier , 
selon  Foullon). 

Guillaume  d'Anthin  étoit  le  cousin- germain  de 
Waltére  d'Anthin  ,  et  non  son  frère  ,  comme  le 
P.  Bouille  le  dit  au  hasard.  Waltére ,  qui  avoit  été 
déjà  exilé  dès  l'an  1429  3  le  fut  une  seconde  fois 

a* 


1432. 
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à  perpétuité,  le  1  Février  1435;  et,  îe  z  d'Avril 
Suivant  ,  Guillaume  fut  pareillement  condamné  au 
bannissement  perpétuel  avec  une  cinquantaine  d'au- 
tres ,  au  nombre  desquels  se  trouvoit  un  Waltére 
d'Anthin  le  jeune  ,  c'est-à-dire  le  fils  du  fameux 
exilé.  Les  femmes  et  les  enfans  en  bas  âge  furent 
enveloppés ,  sans  pitié,  dans  la  proscription!  enfin, 
le  4  du  même  mois  d'Avril ,  cinquante  autres  bour- 
geois furent  condamnés  à  des  bannissemens  tempo- 
raires et  à  des  amendes.  Ces  mesures  étoient  sans 
doute  bien  terribles  :  mais ,  si  la  faction  d'Anthin, 
eût  été  victorieuse  dans  la  journée  du  6  Janvier 
peut-on  prévoir  où  elle  auroit  arrêté  sa  vengeance? 
Waltére  d'Anthin  étoit  devenu  un  tyran  si  redou- 
table ,  que  l'on  n'osoit  rien  faire  sans  son  aveu  et 
que  même ,  deux  fois ,  il  osa  défendre  aux  métiers 
de  travailler  pour  aucun  des  membres  du  chapitre- 
cathédral  \  et  cela ,  pour  un  simple  démêlé  que 
Lambert  son  fils  avoit  eu  avec  ses  confrères  !  ce  fils 
ctoit  chanoine  de  Liège ,  d'Utrecht ,  de  St.  Paul , 
de  S.  Martin  ,  prévôt  de  Saint  Denis  ,  acolyte  du 
Souverain-Pontife ,  etc.  :  il  fut  inhumainement  mas- 
sacré à  Bernardmonr.  Les  biens  de  "Waltère  étoient 
si  considérables  \  que  chacun  des  trente-deux  mé- 
tiers eut  pour  sa  part  cinquante  muids  de  blé  de 
rente  ;  sans  compter  les  châteaux  de  Jehain  ,  de 
îftoçtegnée  ,  etc.  :  les  forêts ,  les  droits  seigneur 
riaux,  et  sans  doute  un  riche  mobilier  par  dessus 
tout  cela. 

Fastrè  B.aré  de  Surîet ,  remplaçant  Guillaume 
dïdnthin  jusqu'à  la  Saint-Jacques.  Le  même  Castré 
Ba-ç  de  Surîet  et  Jean  de  Hui, 
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Ï434.     Alexandre  de  Sèraing. 

Gérard  délie  Vesquecour  (de  episcopi  curiâ,  évê- 
que- cour  ;  et  non  délie  Ferkecour,  de  for o  suario, 
C'est  aujourd'hui  l'emplacement  de  la  boucherie  ,  et 
très  -  anciennement  la  cour  -  l'évêque  qui  alors  êtoit 
très- vaste). 

1435.     Henri  de  la  Chaussée  :  Gilles  Demett 

François  de  Bierset  :  Nicolas  délie  Chieffe.. 
1437'     &aës  ou  Erasme  de  Warfu\èe  et  de  IVaroux  : 

Jean  Michelot. 
1438.     Fastré  Baré  de  Surlet  :  Jean  de  Hui.  Morts  de 

la  peste  qui  enleva  tant  de  monde  à  Liège. 
j439>     Alexandre  de  Sèraing  :  Gérard  délie  Vesquecour, 

1440.  Jean  de  Streel  :  Gilles  Démet. 

1441.  Jean  de  Surlet  :  Henri  de  la  Chaussée, 

1442  Gilbert  de  Sèraing  :  Jean  délie  Barre. 

1443  Conrard  de  Liers  ou  de  Bombay  3  éçuyer.  Eustache 
Chabot. 

1444.     Alexandre  de  Sèraing  :  Henri  Surdelle.  Deux  des 

plus  sages  magistrats  que  nous  ayons  eus. 

■    „      Jean  de  Streel  :  Gilles  Démet. 
1445» 

1446  Fastré  Baré  de  Surlet,  le  jeune  :  TilmanValdo- 
réal3  échevin  :  homme  fort  chéri  du  peuple,  et  en- 
suite abhorré  pour  être  entré  dans  le  conseil  de 
Louis  de  Bourbon. 
Jean  délie  Barre  :  Gilles  de  Lens. 
Conrard  de  Liers  ou  de  Bombay  :  Arnold  de 
Barchon. 

1449.     Alexandre  de  Sèraing:  Henri  Surdelle. 

14-0     Jean  de  Sèraing.  proscrit ,  ensuite  pendu  en  effi^ 

gie  ,  en  1467  ,  par  les  séditieux.  Gilles  Démet. 

V.  annales  1446. 
Jean  de  Streel  :  Tilman  Faldoreal. 


1447 
1448 


%àfi  Annales 

145a.     Fastrê  Baré  de  Surlet ,  le  jeune  :  Jean  délie  Barre. 

1453.  Henri  délie  Chaussée  :  Gilles  de  Hui. 

1454.  Conrard  de  Liers  ou  de  Bombay  :  Gilles  de  Lens. 

1455.  Amèle  de  Felroux  ,  écuyer  :  Jean  délie  Boverie  , 
écuyer. 

1456.  Jean  de  Streel  :  Gérard  Goswin  ,  le  changeur. 
Proscrit  ,  ensuite  pendu  en  effigie,  en  1467  ,  par 
les  séditieux. 

1457»  Fastré  Baré  de  Surlet  de  Chockier.  Ci-dessus.  Gé- 
rard Tollet. 

1458.  Jean  Desart  dit  Hclman ,  écuyer.  (  Proscrit  et 
pendu  en  effigie)  élus  sur  le  refus  de  Gilles  Démet , 
et  de  Mat/iias  Havéal  de  Bovinistier  :  René  de 
Rouveroi ,  écuyer. 

1459.  Gilles  de  Hui,  chevalier.  Proscrit  en  1465,  par 
les  factieux  :  Mathias  Havéal  de  Bovignistier. 
(Proscrit  et  pendu  en  effigie) 

1460.  Gilles  Démet  :  Jean  délie  Boverie ,  chevalier. 
Ces  quatre  magistrats  furent  députés,  en  1460, 

vers  le  roi  Charles  VIL  Gilles  Démet  fut  assassiné 
juridiquement  en  1466.  Vit  prudens  ac  fortis  ,  me- 
liori  causa  dignus.  (FOULLON). 

1461.  Gérard  Goswin  s  le  changeur  ;  Guillaume  Des- 
champs  }  dit  la  Violette  ,  avant-parlier  ,  ( prélocu- 
teur) seditiosorum  antesignanus.  ("FoULLONj  II  fut 
mis  en  pièces,  en  1466,  par  son  propre  parti.  Son 
corps  fut  déterré  ,  en  1468,  et  jetté  dans  la  rivière 
par  ordre  de  Louis  de  Bourbon. 

1462  Castré  Baré  de  Surlet  de  Chockier  :  Hellin  de 
Boisée. 

1463  R&és  ou  Erasme  comte  de  Rivière  d'Arschot , 
seigneur  de  Heers  et  de  Lintres  :  Fameux  dans  la 
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guerre  civile  :  proscrit  en  1468,  avec  la  confiscation 
de  ses  biens  qui  étoient  considérables  :  réintégré  à 
la  suite. 
Jean  Des  art  dit  Helman. 
1464.     Guillaume  de  Berlo  de  B russe  :  Mathias  Havéal 
de  Bovignistier. 

Jeun  délie  Boverie ,  chevalier.  Il  fut  porté  pat 
les  factieux  à  la  dignité  de  grand-mayeur  ou  souve- 
rain-officier,  sous  le  titre  de  défenseur  ou  avoué. 
Jean  de  Séraing ,  chevalier,  seigneur  de  Tinlot. 

1466.  René  de  Rouveroi  .  Guillaume  Baré  de  Surlôt, 
fils  du  suivant. 

1467.  Fastré  Baré  de  Surlet  de  Chockier.  Il  combattis 
vaillamment  à  la  bataille  de  Brusthem ,  où  il  périt. 

Henri  du  Soleil.  Prisonnier  à  la  bataille  de  Brus- 
them. 

1468.  Amele  de  Felroux.  Charles  -  le  Hardi  lui  fit  tran- 
cher la  tête ,  le  1 1  çbre.  à  Maestricht  :  Gilles  de 
Lens,  Précipité  du  pont  des  Arches ,  au  sac  de  Liège. 

Interrègne ,  comme  après  le  bataille  d'Otûée. 

F  I  N 

de  la  prémiére  partie. 


A  Liège,  chez  la  Veuve  J.  F.  Bas  s  om  pi  erre. 
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